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   Au matin du 31 mai 1832, dans ses derniers instants de lucidité, Evariste Galois 
n’a pas pu ne pas se dire qu’il avait raté sa vie. Echec sentimental : après avoir été 
éconduit par une jeune fille, il a été provoqué en duel par un ami de cette jeune 
fille, et mortellement blessé. Echec politique : les républicains, pris de vitesse par 
les orléanistes lors des Trois Glorieuses, sont en train de se diviser sur la question 
sociale. Echec scientifique enfin et surtout : ses travaux n’ont pas été reconnus par 
l’Académie des sciences. Pouvait-il savoir que ces échecs transformeraient sa 
courte vie en un destin, et qu’il entrerait au panthéon des mathématiciens ? De 
Liouville à Betti, de Cayley à Sylow, de Jordan à Lie, de Kronecker à Hilbert et 
d’Artin à Grothendieck, ses idées ont fait le tour du monde, les plus grands 
mathématiciens les ont reformulées et réinterprétées à la lumière des avancées 
nouvelles. Deux siècles après sa mort, son nom est entré dans le vocabulaire 
mathématique : groupes de Galois, théories de Galois algébrique et différentielle, 
correspondances de Galois, extensions galoisiennes, revêtements galoisiens, 
représentations galoisiennes, cohomologie galoisienne, mais seuls les mathéma-
ticiens confirmés maîtrisent tout cela. 

                                                                          Pierre-Jean Hormière 
 

)	 *�������	����������	���
1770-1772. Lagrange et Vandermonde améliorent les méthodes de résolution par 
radicaux des équations de degrés 3 et 4 (résolvantes de Lagrange). Vandermonde 
parvient, après de longs calculs, à résoudre par radicaux l’équation z11 – 1 = 0, 
autrement dit, une équation particulière du 5ème degré. 

1775. 3 décembre, naissance de Nicolas Gabriel Galois, à Ris Orangis (auj. Seine-et-
Oise). Il est fils de Jacques Olivier Galois (Ozouer-le-Voulgis, 2 février 1742 – 
Bourg-la-Reine, 12 mai 1806), maître d’école à Ris (1768-1794), directeur de 
pensionnat à Morsang-sur-Orge (1796-1799), puis à Bourg-la-Reine (1803-1806) et 
de Marie-Jeanne Deforge (- Paris, 2 juillet 1835).  
Nicolas Gabriel Galois est le cinquième de neuf enfants, dont quatre garçons : Jean-
Baptiste Olivier (Ris, 14 janvier 1772 – Paris, 31 octobre 1827), maître formier. 
Théodore-Michel (Ris, 14 mars 1774 – Versailles, 4 février 1831), lieutenant colonel 
dans la Garde impériale, Jacques Antoine Raphaël (Ris, 30 août 1782 - Paris, 27 mai 
1856), chapelier puis sous-chef de bureau au ministère de la guerre.  
Nicolas Gabriel Galois dirigera une institution d’enseignement secondaire, située 20 
Grande rue 1, créée par son père pendant la Révolution, affiliée à l’Université depuis 
la réforme napoléonienne. 

1788. 9 juillet, naissance d’Adélaïde Marie Demante. Elle est la fille aînée de 
Thomas-François Demante (1752-1823), docteur agrégé de l’ancienne Faculté de 
droit de Paris et président du Tribunal de Première instance de Louviers, qui avait 
siégé à la droite de l’Assemblée législative. Son frère, Antoine-Marie Demante 
(1789-1856), fait sa scolarité au lycée Louis-le-Grand, obtient un doctorat en droit en 

                                                 
1 Actuellement, 54 avenue du général Leclerc. 



 3

1811 et devient en 1819 professeur à la Faculté de droit de Paris. En 1848, il sera élu 
représentant du peuple pour le département de l’Eure, et siègera à droite. Ses deux fils 
Gabriel Demante (1821-1909) et l’abbé Demante, ont été interrogés par Paul Dupuy, 
premier biographe de Galois. Sa sœur, Céleste-Marie Demante (1804-1860), 
poétesse, épousera Etienne-Charles Guinard (1789-1857) et aura quatre enfants. 
Latiniste distingué, Thomas François Demante donne à ses enfants une solide 
formation classique. 

1794. Le 29 mars, à 4 h. de l’après-midi, un suspect disant s’appeler Pierre Simon est 
trouvé mort dans sa cellule, à la prison de Bourg de l’Egalité (Bourg-la-Reine) ; le 
lendemain, le corbillard des pauvres emporte le corps au cimetière et le met à la fosse 
commune. Il s’agit en réalité du mathématicien, philosophe et député de l’Aisne à la 
Convention Nicolas de Condorcet. Suicide ou attaque ? Décrété d’arrestation le 8 
juillet 1793, mais prévenu par Cabanis, il s’était caché pendant neuf mois à Paris chez 
Mme Vernet ; se sentant menacé, il avait quitté le logis de son hôtesse, et, dans sa 
fuite, avait été arrêté dans une auberge de Clamart. Après Thermidor, son épouse 
Sophie fera rectifier l’acte de décès.   

1799-1813. Le médecin philomathe modénois Paolo Ruffini publie quatre mémoires 
dans lesquels il tente de démontrer l’impossibilité de résoudre par radicaux l’équation 
générale du 5ème degré. 

1801. Publication des Disquisitiones arithmeticae de Carl Friedrich Gauss. C’est 
un exposé magistral de l’arithmétique et la théorie des nombres. Il expose notamment 
la construction à la règle et au compas du polygone régulier à 17 côtés qu’il a trouvée 
en 1796, à l’aide de méthodes galoisiennes avant la lettre. 

1802. 5 août, naissance de Niels Henrik Abel à Finnøy (Norvège).   

1804. Le 13 janvier, Théodore Michel Galois devient second lieutenant de grenadiers 
de la garde des consuls. Le 16 février 1807, il devient premier lieutenant de 
grenadiers-fusiliers de la Garde impériale. Le 29 mai 1809, il est nommé capitaine de 
l’infanterie de ligne.   

1805. 13 février, naissance de Peter Gustav Lejeune Dirichlet, à Düren. 

1808. 24 février, Nicolas Gabriel Galois épouse Adélaïde Marie Demante, à Bourg-
la-Reine.  

« Du vingt quatre février mil huit cent huit, cinq heures après-midi. 
   Acte de mariage de Nicolas Gabriel Galois, instituteur, demeurant au Bourg-la-
Reine, né le trois décembre mil sept cent soixante quinze, fils majeur de défunt 
Jacques Olivier Galois, en son vivant aussi instituteur au même lieu, et de dame 
Marie Jeanne Deforge son épouse, maintenant sa veuve, elle demeurante au même 
lieu, et ci présente et consentante,  
   Et d’Adélaide Marie Demante, née le neuf juillet mil sept cent quatre vingt huit, 
fille mineure de M. Thomas François Demante, Président du Tribunal de première 
instance séant à Louviers, département de l’Ure, et de dame Marie Elizabeth 
Thérèze Durand, son épouse, demeurant ainsi que ladite demoiselle leur fille, en 
ladite ville de Louviers, les dits sieur et dame Demante, père et mère, à ce présent 
et consentant (…)  
   En présence et du consentement de la dite dame veuve Galois, et desdist sieur et 
dame Demante,  
   Et encore en présence de Jacques Antoine Raphael Galois, chapelier, demeurant 
à Paris, rue du faubourg Saint Denis, n° 9, âgé de vingt six ans, frère de l’époux, 
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   De Jean Louis Dumas, propriétaire demeurant à Gentilly, âgé de cinquante 
quatre ans, ami de l’époux,  
   De François Mercier, vivant de son revenu, demeurant à Paris, rue Saint Hilaire, 
n° 14, division du Panthéon, âgé de soixante ans 
   Après quoi moi, Jean-Baptiste Lavisé, maire du Bourg-la-Reine, soussigné, 
faisant fonction d’officier public de l’Etat civil, j’ai prononcé qu’au nom de la loi, 
lesdits époux sont unis en mariage 
   Ont les époux, ladite dame Galois, lesdits Sr et dame Demante et lesdits témoins 
signé avec nous maire le présent acte de mariage, après lecture faite. »,   

26 décembre, naissance de Nathalie Théodore Galois, aînée des trois enfants du 
couple. Le second prénom est un évident hommage à l’oncle officier Théodore. Le 
portrait d’Evariste qui figure en première page est due à Nathalie. 

 « L’an mil huit cent huit et le vingt sept décembre, dix heures du matin, par devant 
nous, maire du Bourg-la-Reine, faisant fonctions d’officier public de l’Etat civil, est 
comparu M. Nicolas Gabriel Galois, instituteur, âgé de trente trois ans, demeurant 
en ce Bourg, lequel nous a présenté un enfant du sexe féminin, né le jour d’hier, à 
six heures du soir, de lui déclarant et de Adélaïde Marie Demante, sa femme, et 
auquel il a déclaré vouloir donner les prénoms de Nathalie Théodore ; lesdites 
déclaration et présentation faites en présence de Joseph Derouet, âgé de trente un 
ans, et de Louis Moutardier, âgé de vingt neuf ans, tous deux répétiteurs demeurant 
audit Bourg, et ont les père et témoins signé avec nous maire l présent acte de 
naissance après lecture faite. Signatures : G. Galois, Derouet, Moutardier, Lavisé »     

La famille Galois a des opinions républicaines modérées et bonapartistes, la famille 
Demante semble plutôt légitimiste. 

1809. 5 avril, naissance de Etienne Pescheux d’Herbenville, à Paris (ancien 9ème ardt) 
26 octobre, naissance à Limoges de Guillaume Auguste Chevalier, frère cadet de 
Michel Chevalier, né à Limoges le 13 janvier 1806. Il deviendra le meilleur ami 
d’Evariste. 
  

+�	�	�����	��	 �	 �	��
1811. 20 mars, naissance du roi de Rome. 
Chateaubriand publie Itinéraire de Paris à Jérusalem. 
25 octobre, Évariste Galois naît à Bourg-la-Reine, petit village d’environ 629 
habitants situé au sud de Paris. Sa maison natale est située à l’angle du chemin de 
Fontenay et de la route d’Orléans 2.  

« L’an mil huit cent onze, le vingt six octobre une heure après midi, par devant 
nous maire du Bourg-la-Reine, faisant fonction d’officier public de l’Etat civil, Est 
comparu M. Nicolas Gabriel Galois, directeur d’un pensionnat de l’université 
impériale âgé de trente six ans, demeurant en cette commune, lequel nous a 
présenté un enfant du sexe masculin né le jour d’hier à une heure du matin, de lui 
déclarant et de Adélaïde Marie Demante, sa femme, et auquel il a déclaré vouloir 
donner le prénom de Evariste, la dite déclaration et présentation faites en présence 
de M. Thomas François Demante président du Tribunal civil séant à Louviers 
département de l’Eure, âgé de cinquante neuf ans, grand-père maternel de l’enfant, 
et de M. Pierre Ambroise Gandu, maître d’écriture âgé de cinquante trois ans, 

                                                 
2 Actuelles rue du 8 mai 45 et Nationale 20. 
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demeurant en cette commune et ont les père et témoins signé avec nous maire le 
présent acte de naissance après lecture faite. Signatures :  Gandu G. Galois, 
Demante, Lavisé »  

1813. Le 8 avril, l’oncle maternel d’Evariste, Antoine Marie Demante, épouse 
Virginie Delaporte (1795-1929) à Paris (12ème ardt ancien). Ils auront cinq enfants. 
10  avril, mort du mathématicien Joseph Louis Lagrange, à Paris. 

Cauchy s’intéresse aux groupes de substitution ��� � n et démontre de premiers 
théorèmes généraux.  

1814. 12 avril, première abdication de Napoléon. 
Chateaubriand publie De Buonaparte et des Bourbons. 
17 décembre, naissance d’Alfred Galois, à Bourg-la-Reine. 

« L’an mil huit cent quatorze, le dix huit décembre, par devant nous maire du 
Bourg-la-Reine, soussigné, faisant fonctions d’officier public de l’Etat civil, Est 
comparu M. Nicolas Gabriel Galois, chef d’institution, âgé de trente neuf ans, 
demeurant en cette commune, lequel nous a présenté un enfant du sexe masculin, né 
le jour d’hier à sept heures demie du matin, delui déclarant et de Adélaïde Marie 
Demante, et auquel il a déclaré vouloir donner le prénom de Alfred ; lesdites 
présentation et déclaration faites en présence de M.M. Michel (rayé, en marge : 
Michel approuvé un mot rayé nul dans l’acte ci-contre) barré) Théodore Galois, 
major d’infanterie, officier de la Légion d’honneur, âgé de quarante ans, 
demeurant en cette commune, et Antoine Marie Demante, avocat à la cour et 
docteur en droit, âgé de vingt cinq ans, demeurant à Paris, rue St Jean de Beauvais, 
n° 24, tous deux oncles de l’enfant ; Et ont, le père et les témoins, signé avec nous 
maire, le présent acte de naissance après lecture faite. Signatures : Demante, N. G. 
Galois, Thre Galois major, Lavisé »  

1815. Lors des Cent Jours, Nicolas Galois est élu maire de Bourg-la-Reine. Quoique 
libéral, il  reste maire après la Restauration, en raison de sa popularité. Cependant, dès 
1818 apparaîtront des sujets de discorde entre le maire et le curé.  
La pension qu’il dirige compte une soixantaine d’élèves, et est suffisamment prospère 
pour qu’il recrute un maître de pension assurant les cours de français, latin, 
mathématiques, ainsi que la surveillance des élèves. 3   
18 juin, bataille de Waterloo. 22 juin, seconde abdication de Napoléon. 

1818. 28 juillet, mort du mathématicien Gaspard Monge, à Paris. 

1819. 18 avril, Théodore Michel Galois, officier de l’ordre royal de la Légion 
d’honneur, lieutenant colonel d’infanterie en non activité, épouse à Bourg-la-Reine 
Victoire Antoinette Grivet (Londres, 16 mai 1794), fille d’un joaillier, en présence de 
Nicolas Gabriel Galois, maire de la commune et frère de l’époux, et de Jacques 
Antoine Raphaël Galois, commis rédacteur au bureau de la guerre, aussi frère de 
l’époux. Ils auront une fille, Théodorine Gabrielle Caroline Galois (Versailles, 6 août 
1820). 

1821. 3 mars, naissance de Gabriel Demante, à Paris, 20 rue Hautefeuille. Fils 
d’Antoine Demante, il était cousin germain d’Evariste. 

                                                 
3 Ce maître de pension est Adolphe Blanqui (1798-1854), frère d’Auguste Blanqui que 
Galois croisera plus tard au sein de la Société des Amis du Peuple. 
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1822. Le 5 avril, la jeune tante maternelle d’Evariste, Céleste Marie Demante, épouse 
Etienne Charles Guinard à Paris (10ème ardt ancien). Ils auront 7 enfants. 
Enfance heureuse à Bourg-la-Reine. Leur mère apprend aux trois enfants le latin, le 
grec, le français, leur fait lire Plutarque et Sénèque.  
« C’était Evariste qui, dans les fêtes de famille, en digne fils de son père, composait 
les dialogues ou rimait les couplets à l’ancienne mode dont sa sœur, ses cousins et 
ses cousines régalaient [la maîtresse de maison] », écrit Paul Dupuy. 
10 mai, mort de Paolo Ruffini , à Modène.  
Mai, Dirichlet arrive à Paris pour étudier avec Lacroix, Biot, Hachette et Francoeur.  
24 décembre, naissance de Charles Hermite, à Dieuze.  
   

) ������&�	�����,�	-��
1823. 6 septembre, mort de Thomas François Demante, grand-père maternel 
d’Evariste, à 76 ans environ. Ancien avocat au Parlement de Paris, il était né à 
Louviers en 1747. La mère de Galois hérite de l’appartement du 4 rue Jean de 
Beauvais, derrière le Collège royal Louis-le-Grand.  
Le 6 octobre, Galois entre en Quatrième au Collège royal, où il obtient une bourse. Il 
a un an d’avance, et se distingue par des prix en latin et en grec.  
Lamartine publie les Nouvelles méditations poétiques, Victor Hugo Han d’Islande. 
Fin 1823. Le jeune norvégien Niels Abel (1802-1829) 
achève sa démonstration de l’impossibilité de résoudre 
par radicaux l’équation générale du cinquième degré. 
Ce problème a déjà été résolu, incomplètement, par 
l’italien Paolo Ruffini (1765-1822), mais les mémoires 
de Ruffini, publiés entre 1799 et 1813, n’ont pas eu 
d’écho. Début 1824, Abel publie à compte d’auteur, à 
Christiania (Oslo), en français, son Mémoire sur les 
équations algébriques. Ce mémoire trop concis ne 
trouve pas l’accueil escompté. 
                                     Niels Henryk Abel (1802-1829) 

1824. En janvier, à la Saint-Charlemagne, au moment 
de porter un toast en l’honneur du roi, les élèves gardent le silence. Le proviseur 
Berthot renvoie la centaine d’élèves présents au banquet. Galois, qui n’était pas 
présent, n’est pas expulsé. 
Il obtient un prix et trois accessits. 
En septembre, Nicolas Galois met en vente la pension de jeunes garçons qu’il dirige. 
16 septembre. Mort de Louis XVIII. Avènement de Charles X. 
Octobre. Evariste Galois passe en Troisième. Études de latin, grec, français.  
En fin d’année, il reçoit le premier prix de vers latins et trois accessits. Il remporte un 
accessit de version grecque au Concours général de Troisième. 
 

������������������������-�� ��.��	����.#�� 	$��
1825. Le 11 juillet, Peter Gustav Lejeune Dirichlet (1805-1859), âgé de 20 ans, fait 
une conférence devant l’Académie des sciences, dans laquelle il démontre le grand 
théorème de Fermat pour n = 5. Par la suite, il complète sa preuve et Adrien Marie 
Legendre (1752-1833) l’achève. 
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En octobre, Evariste Galois passe en Seconde, où les mathématiques sont introduites. 
Il a pour professeur principal un enseignant de 25 ans, Marc Girardin, qui, sous le 
nom de Saint-Marc Girardin, deviendra un journaliste influent. Le professeur de 
Mathématiques préparatoires, Hippolyte-Jean Vernier, loue les qualités de Galois : 
« zèle et succès ».4     
Début des difficultés scolaires : Galois n’obtient que quatre accessits. 

1826. 17 janvier, le violoniste et compositeur Juan Crisostomo de Arriaga (le 
« Mozart espagnol ») meurt à Paris, de la tuberculose, à 19 ans.  
Chateaubriand publie Les Aventures du dernier Abencérage. 
Une épidémie de choléra éclate en Inde ; la pandémie gagnera le Russie en 1830, 
Berlin en 1831, la Grande Bretagne en février 1832, et la France en mars 1832.  
Du 10 juillet au 29 décembre, séjour infructueux du norvégien Niels Abel à Paris. Abel 
rencontre Legendre et Cauchy, et dépose à l’Institut son grand Mémoire sur une propriété 
générale d'une classe très étendue de fonctions transcendantes, que Cauchy occupé laissera 
dormir dans un tiroir avant de le retrouver et le présenter en 1829, quelque temps après la 
mort d’Abel. A l’automne, Abel prend froid. Un médecin diagnostique la consomption 
(tuberculose) grâce au stéthoscope récemment inventé. 
Les années 1825-1830 sont en France une période de transition scientifique, marquée 
par le vieillissement des savants de la Révolution : Laplace, Legendre, Fourier, et par 
un désintérêt croissant pour les mathématiques pures. Néanmoins, Abel fait la 
connaissance du jeune étudiant prussien P. G. Lejeune-Dirichlet, et noue des liens 
avec les collaborateurs du Bulletin de Férussac, notamment J. F. Saigey et F. V. 
Raspail. Le 29 décembre, Abel quitte Paris pour Berlin : « Mon voyage de Paris a été 
terriblement vide », écrit-il à Boeck. 5  

En octobre, sur l’insistance de son père, et contre l’avis du proviseur Laborie, Galois 
est admis en Première (Rhétorique). Son manque de maturité le fait rétro-grader en 
Seconde à la fin du premier trimestre. Les professeurs comprennent la singularité, le 
caractère atypique de ce lycéen.  
Galois lit d’un trait les Eléments de géométrie de Legendre, « comme un autre eût fait 
d’un roman », selon un de ses condisciples.   
Premier prix de Mathématiques au Concours général, et accessit de grec. 

1827. 5 mars, mort de Pierre-Simon Laplace, à Paris. 
26 mars, mort de Ludwig van Beethoven, à Vienne. 
C’est vers cette époque que fut dessiné, par sa sœur Nathalie, le seul portrait connu 
d’Evariste Galois, dans sa tenue d’élève.  
Chateaubriand publie Les Natchez. 
 
 

                                                 
4 « Les classes de Mathématiques n’avaient pas alors, comme aujourd’hui, une existence 
indépendante ; elles ne prenaient qu’une partie du temps de leurs élèves et les recrutaient 
dans les diverses classes supérieures de Lettres, selon la force, les convenances et les vues 
d’avenir de chacun. », écrit Paul Dupuy. Autrement dit, les mathématiques étaient une 
matière à option dans un cursus principalement littéraire. 
5 ajoutant : « J’ai pris la diligence de Paris à Bruxelles via Valenciennes. Pendant tout le 
voyage je suis resté seul avec une danseuse, non pas du grand opéra, mais de théâtres de 
second rang. Voisinage dangereux dans la nuit. Elle a dormi dans mes bras, bien sûr, mais ce 
fut tout. En tout cas, j’ai eu des discussions extrêmement édifiantes avec elle, sur les choses 
éphémères de ce monde. »  
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Octobre 1827. Galois entre en Rhétorique et en 2ème année de Mathématiques 
préparatoires. Les professeurs principaux, Pierrot et Desforges, apprécient peu cet 
élève bizarre : « C’est la fureur des mathématiques qui le domine », estime le 
premier, tandis que le second, à court d’arguments, écrit : « Il proteste contre le 
silence ». Galois lit les Œuvres de Lagrange.   

1828. En Norvège, Niels Abel cherche à caractériser les équations algébriques 
résolubles par radicaux -  problème qui sera résolu un an plus tard par Galois - , mais 
ses travaux sur les fonctions elliptiques l’absorbent prioritairement, et, miné par la 
tuberculose, il ne pourra revenir sur le sujet. 
Été 1828. Galois se présente en candidat libre au Concours d’entrée à l’École 
polytechnique. Il échoue. Accessit au Concours général de mathématiques. 
Mort d’Etienne Charles Guinard, mari de Céleste Demante et oncle d’Evariste, à 39 
ans. 
Octobre. Galois est autorisé à sauter la classe de Philosophie, et entre en  
Mathématiques spéciales sans avoir le baccalauréat. Il a pour professeur de 
mathématiques un excellent maître, Louis Paul Émile Richard (Rennes, 31 mars 
1796 - Paris, 11 mars 1849). Celui-ci reconnaît son talent, comme en témoignent ses 
appréciations trimestrielles : 
   1er trimestre : Cet élève a une supériorité marquée sur tous ses condisciples. 
   2ème trimestre : Cet élève ne travaille qu'aux parties supérieures des mathématiques. 
   3ème trimestre : Conduite bonne, travail satisfaisant. 
Selon le témoignage d’un élève, le professeur explicitait au tableau les solutions 
élégantes de Galois, mais celui-ci se montrait perdu lorsqu’il devait développer 
scolairement au tableau une démonstration imposée. Louis Richard aura par la suite 
Charles Hermite dans sa classe, et lui confiera les cahiers d’exercices de Galois.  
En revanche, Galois se désintéresse complètement de la physique-chimie. De plus, il 
ne suit que les cours professés à Louis-le-Grand, et ne bénéficie pas de l’entraînement 
complémentaire coûteux prodigué dans des institutions privées. 
Victor Hugo publie Odes et Ballades. 
19 novembre, mort de Franz Schubert, à Vienne, à 31 ans.  

1829. 5 février, Nathalie Théodore Galois, sœur aînée d’Evariste, épouse Benoît 
Chantelot (né à Riom le 8 février 1793), à Bourg-la-Reine. Leur fille Pauline (1833-
1901) épousa son cousin Félix Guinard, fils de sa grand-tante Céleste. 
1er mars. Première publication : Démonstration d'un théorème sur les fractions 
continues périodiques dans les Annales de Gergonne (tome XIX, p. 284-301) 
25 mars. Le registre des arrêtés du maire de Bourg-la-Reine signale une altercation 
entre le maire et le curé 6. Cet incident s’inscrit dans un contexte national de tension 
croissante entre les libéraux et le clergé, après les élections de 1827.  

                                                 
6 Ce curé, Jean-Baptiste Chossotte (1794-1865), exerça ses fonctions du 15 octobre 1817 au 
11 juillet 1830. Né à Sully (Loiret) le 28 octobre 1794, Jean-Baptise Chossotte fut élève de 
Saint-Sulpice. Ordonné prêtre le 5 septembre 1819, il est nommé vicaire de Saint-Valère le 7 
mai 1821, premier vicaire à l’église Saint-Louis-en-l’Île le 4 juin 1821, deuxième vicaire de 
l’église Notre Dame de Bonne Nouvelle de Paris le 19 août 1822, et administrateur des 
sacrements à l’église Saint Roch la même année, puis troisième vicaire de cette paroisse en 
1823. Nommé curé de l’église Saint-Gilles de Bourg-la-Reine le 15 octobre 1827, il entre en 



 9

6 avril. Mort de Niels Abel à Froland, près d’Arendal (Norvège) 
25 mai et 1 juin. Galois présente en deux fois à l’Académie des Sciences son mémoire 
ses Recherches sur les équations algébriques de degré premier. Cauchy accepte d’en 
être rapporteur. 
Galois est classé 5ème au Concours général de mathématiques ; sa solution a été jugée 
« trop brève ». Le premier prix est attribué à Auguste Bravais (1811-1863), futur 
physicien et minéralogiste, qui est automatiquement admis à l’Ecole polytechnique. 
 

)���	����������	�����	��'�0��.�	����� 	���

                     
Le 29 juin, Nicolas Gabriel Galois, maire de Bourg-la-Reine, officier d’Etat civil, 
signe ses derniers actes d’état civil : à 11 heures du matin, un acte de mariage, à 4 
heures du soir, un acte de naissance.  
Le 2 juillet, profitant d’une absence de sa femme, Nicolas Gabriel se suicide, à l’âge 
de 53 ans, par asphyxie, dans l’appartement qu’il occupe à Paris, 4 rue Jean-de-
Beauvais7. Ce geste est la conséquence d’une cabale politique montée par le curé de 
Bourg-la-Reine, qui a fait circuler pamphlets et calomnies contre lui, soutenu peut-
être par un adjoint ambitieux.  
Evariste conduit le cercueil de son père de Saint-Étienne-du-Mont à Bagneux, où 
l’attend la population pour le porter à bras d’homme jusqu’au cimetière de Bourg-la-
Reine, où le conseil municipal a offert une tombe. Des incidents éclatent devant 

                                                                                                                                            
conflit avec Nicolas Galois. Le 25 mars 1829, le registre des arrêtés du maire rapporte un 
incident survenu entre le maire et le curé. C’est dans son appartement parisien du 16, rue 
Jean-de-Beauvais, que Nicolas Gabriel Galois se suicide par asphyxie le 2 juillet 1829, à 53 
ans. Acte provoqué par une cabale politique montée par le curé, qui a rédigé des pamphlets et 
lancé des calomnies contre lui, avec la complicité d’un adjoint visant à prendre sa place. Son 
fils Evariste conduit le cercueil de son père conduit à bras d’hommes jusqu’au cimetière de 
Bourg-la-Reine dont la tombe est offerte par la municipalité. Des incidents éclatent devant 
l’église où le curé est insulté et molesté. L’abbé Lieutier ne mentionne pas cet épisode, se 
contentant de dire que c’est la Révolution qui obligea Chossotte à quitter son poste car son 
zèle avait déplu à quelques habitants. Jean-Baptiste Chossotte fut nommé à la cure de l'église 
de Saint-Mandé le 20 juin 1831. Chanoine honoraire d’Évreux, il est mort dans sa cure le 28 
mars 1865, à 70 ans. De juillet 1830 à février 1831, l’intérim fut assuré par l’abbé Paulet-
Tournemire, vicaire de l’église Saint-Jean-Baptiste de Sceaux, puis par l’abbé Torracinta curé 
de Saint-Hermeland de Bagneux.  
7 Dans le quartier de la Sorbonne (5ème ard), cette rue commence au boulevard Saint-
Germain et monte jusqu’à la rue de Lanneau. 
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l’église du village, le curé est insulté et blessé.8 Un monument à la mémoire de 
Nicolas-Gabriel Galois sera élevé en 1831 sur la place du Champ-de-Mars. 
Le 6 juillet, le Constitutionnel relate ce drame en ces termes : « Un événement 
déplorable, arrivé le 5 juillet (sic), a plongé dans la consternation la commune de 
Bourg-la-Reine ; près de Paris. M. Gabriel Galois, maire de cette commune depuis 
quinze ans, et père de trois enfants, s’est donné la mort en s’asphyxiant. Les bruits les 
plus étranges se sont répandus sur la cause de ce suicide. Il paraît qu’une division 
fâcheuse existait entre le maire et le curé, qui lui attribuait à tort plusieurs couplets 
de chansons, qu’on avait composés sur ce jeune ecclésiastique. A ce sujet une 
dénonciation fut adressée simultanément au sous-préfet de l’arrondissement et au 
préfet de la Seine, et M. Galois en conçut un chagrin auquel on attribue sa fatale 
résolution. Tous ses administrés, dont il avait su se concilier l’estime et l’affection, 
ont accompagné ses dépouilles mortelles jusqu’au cimetière. On annonce que tous les 
maires des communes voisines doivent assister au service qui sera donné en son 
honneur, et que les habitans de Bourg-la-Reine se proposent de lui élever un 
monument. »     
Le 12 juillet, un conseil de famille désigne, comme tuteur d’Evariste et Alfred, leur 
oncle Théodore-Michel, mais celui-ci va bientôt mourir.  

                              
                                            L’Ecole polytechnique au XIXème siècle 

Quelques jours plus tard, deuxième échec de Galois au concours d’entrée à 
Polytechnique 9, à la suite d’un incident avec l’un des examinateurs de mathéma-
tiques, très certainement Charles Dinet 10 (l’autre étant Louis-Étienne Lefébure de 

                                                 
8 Dans sa biographie de Galois, Leopold Infeld cite une lettre écrite avant sa mort par Nicolas 
Galois à son fils. Cette lettre émouvante est un faux, m’écrit Norbert Verdier.   
9 Le baccalauréat et le concours d’entrée à Polytechnique se passaient alors à l’oral.  
10 Charles Dinet (1775-1856), et non Jacques Binet, comme l’affirment Paul Dupuy, 
Alexandre Astruc et Jean-Pierre Callot. Dinet fut préparateur et examinateur au concours 
d’entrée à l’École polytechnique. De 1802 à 1804, Cauchy étudia à l’École centrale du 
Panthéon (actuel lycée Henri IV) et remporta plusieurs prix au concours général. Puis il 
fréquenta à partir de l’automne 1804 le cours de mathématiques donné par Dinet, professeur 
au lycée Napoléon et examinateur d’entrée à l’École polytechnique. Cauchy progressa très 
rapidement et se présenta dès 1805, à 16 ans, au concours d’entrée ; examiné le 29 octobre 
par Biot, il fut admis second sur 293 candidats et 125 admis. Ami de la famille Cauchy, Dinet 
assista en 1818 au mariage de Cauchy, en compagnie de Reynaud, Binet, Firmin-Didot, 
Teysseyre et Laplace. La suite est moins glorieuse.  
Pour mémoire, signalons que le major de la promotion 1829, Grégoire Coffinières (1811-
1887), participa aux Trois glorieuses, et s’illustra bien plus tard, lors de la guerre de 1870 : 
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Fourcy), sur une question relative aux logarithmes. Une tradition orale mentionne un 
chiffon jeté à la tête de l’examinateur. Cet échec est le premier d’une longue série. 
 

"������	�����&���� ���
Galois renonce à redoubler la classe de mathématiques spéciales, et donc à se 
présenter une nouvelle fois à Polytechnique, comme le faisaient nombre de ses 
camarades, et comme son jeune âge l’y autorisait.  
20-25 août. Il se présente au Concours d’entrée à l’École préparatoire, nom porté sous 
la Restauration par la future École normale supérieure.  
31 août. Dans une lettre à son oncle (lequel ?), Galois fait part de ses hésitations sur la 
voie qu’il doit suivre. 
25 octobre. Admis à l’École préparatoire 11, Galois y entre à titre provisoire car il doit 
encore passer ses deux baccalauréats.  
L’Ecole préparatoire est alors bien moins prestigieuse que l’Ecole polytechnique. 
Située dans une longue maison à deux étages située dans les locaux du lycée Louis le 
Grand, elle forme de futurs enseignants dans une atmosphère très caporalisée. 
6 novembre, le Constitutionnel 12 cite le nom de Galois, élève du collège royal de 
Louis-le-Grand, parmi les élèves nommés à l’école normale dite Ecole préparatoire, 
avant de revenir sur le drame de juillet : 
   « On nous écrit du Bourg-la-Reine qu’on vient enfin de placer le monument que la 
commune a fait ériger à la mémoire de M. Galois, son ancien maire, dont nous avons 
raconté les chagrins, l’aliénation d’esprit et la mort déplorable. Rien ne manque à ce 
monument pour la beauté de l’exécution et le choix des inscriptions ; les sentimens de 
respect et d’amitié que les habitans du Bourg-la-Reine avaient pour leur maire, le 
suivent au-delà du tombeau et perpétuent le souvenir d’un honnête homme qui a 
succombé victime des plus infâmes et des plus audacieuses calomnies.  
   Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que le fils de M. Galois vient d’honorer 
la mémoire de son père d’une manière qui comblera de satisfaction les parens, les 
nombreux amis de cet homme estimable. Devenu un des élèves les plus capables pour 
les sciences qu’on ait remarqué depuis plusieurs années, il vient, ainsi que nous 
l’annonçons ci-dessus, d’être nommé par le Roi élève de l’école normale. » 
12-17 novembre. Inventaire après décès de Nicolas-Gabriel Galois. 
9 décembre 1829. Interrogé notamment par Guizot et Vuillemain, Galois échoue au 
baccalauréat ès lettres. 
17 décembre 1829. Nouvelle présentation au baccalauréat ès lettres. Succès. 
29 décembre 1829. Galois est reçu bachelier ès sciences, sous la houlette de Louis 
Francœur, Jean-Nicolas Hachette et Lefébure de Fourcy, « avec deux boules blanches 
et une rouge », précise Paul Dupuy. 
Victor Hugo publie Les Orientales. 
 

                                                                                                                                            
général commandant supérieur de la place de Metz, il laissa le maréchal Bazaine livrer la 
place et son armée à l’ennemi, sans combat. 
11 Classé premier sur 24 candidats à l’issue de l’épreuve écrite, par le correcteur Charles-
Félix Leroy, il est rétrogradé à la seconde place à l’issue de l’oral. 
12 Curieusement, le Constitutionnel ne mentionnera pas le nom de Galois en 1830, 31 et 32. 
Pas un mot sur le duel et son écho.  
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1830. 18 janvier. Cauchy, qui doit présenter ce jour-là 
le mémoire de Galois devant l’Académie des sciences, 
est souffrant, et ne vient pas à la séance. Cauchy est, à 
cette époque de transition, le plus grand mathématicien 
français. Contrairement à une légende, il a bien lu le 
mémoire de Galois et en a reconnu l’importance, mais 
les événements personnels et politiques ne vont pas lui 
permettre d’aider Galois à se faire reconnaître. Par la 
suite, il conseille à Galois de réviser son mémoire et de 
le présenter au Grand prix de mathématiques que 
l’Académie doit décerner en juin.  
                                 Louis Augustin Cauchy (1789-1857) 

4 février. Engagement dans l’Université. 
20 février. Galois signe son engagement définitif à l’École préparatoire. Il a pour 
professeur de mathématiques Leroy. Il sympathise avec Auguste Chevalier, élève de 
seconde année, qui est saint-simonien.   
Février. Sur les conseils de Cauchy, Galois rédige et présente à l’Académie des 
Sciences un nouveau mémoire : Mémoire sur les conditions de résolution des 
équations par radicaux, destiné à concourir au Grand prix de Mathématiques. 
25 février, bataille d’Hernani, au Théâtre-Français. 
Lamartine publie Harmonies poétiques et religieuses. 
Avril. Galois fait paraître dans le Bulletin de Férussac, un article intitulé : Analyse 
d'un mémoire sur la résolution algébrique des équations. 
16 mai. Mort de Joseph Fourier, secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences, qui 
était chargé d’examiner le mémoire de Galois. Le mémoire s’égare et Galois se trouve 
donc éliminé du grand prix de mathématiques. Apprenant la perte de son mémoire, il 
écrit, désabusé : 

« Mais la perte de ce Mémoire est une chose très simple. Il était chez M. Fourier 
qui devait le lire, et, à la mort de ce savant, le Mémoire a été perdu. » 

Juin. Galois fait paraître dans le Bulletin de Férussac du même mois : Notes sur la 
résolution des équations numériques, et l’important article : Sur la théorie des 
nombres, dans lequel il classifie les corps finis commutatifs. Il songe à une 
publication générale, rédige un nouveau Mémoire sur le même sujet, écrit le Discours 
Préliminaire.  
28 juin. Le Grand prix de Mathématiques est décerné à Abel (à titre posthume) et à 
Jacobi. 
22 juillet. Galois est reçu à l’examen de calcul différentiel et intégral de la première 
année de licence. 
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25 juillet 1830. Charles X signe les Ordonnances, publiées le 26 dans le Moniteur. 
27, 28, 29 juillet. Les Trois Glorieuses. Tandis que les polytechniciens prennent une 
part active à la révolution (Louis Vaneau, X 1829, est tué le 29 en chargeant au-
devant du peuple lors de la prise de la caserne de Babylone), les élèves de l’École 
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préparatoire, consignés par le prudent directeur Joseph-Daniel Guigniault, ne peuvent 
participer aux combats. La frustration de Galois est immense. 

                              
                               Combats devant l’Hôtel de Ville, 28 juillet 1830 

30 juillet. Est affichée l’habile Proclamation du duc d’Orléans, rédigée par Thiers 
avec l’appui de l’opposition constitutionnelle : « La République nous exposerait à 
d’affreuses divisions, elle nous brouillerait avec l’Europe ».  
Les républicains réagissent le soir même, et se réunissent 104 rue de Richelieu chez le 
restaurateur Lointier. Il y a là Jean-Louis Hubert, U. Trélat, C. Teste, A. Guinard, 
mais aussi Béranger, Cabet, Cauchois-Lemaire et Michel Chevalier, ces quatre 
derniers soutenant Louis-Philippe et mis en minorité. La Société des Amis du Peuple 
est fondée pour rassembler et structurer les républicains. Elle passera rapidement de 
120 à plus de 300 membres, avocats, marchands, rentiers, médecins, étudiants, 
hommes de lettres, mais pas d’ouvriers.  
2 août. Abdications de Charles X et du duc d’Angoulême. 
6 août. L’Ecole préparatoire redevient l’Ecole normale ; la durée des études est portée 
de deux ans à trois ans. 
9 août. Louis-Philippe devient roi des Français. La révolution est confisquée. Course 
aux places. Le nouvel ordre est de moins en moins favorable aux républicains, mais la 
monarchie de juillet ne se stabilisera qu’en 1834. 
« Que fit Galois pendant ces vacances de 1830 ? (…) Sa cousine, Mme Bénard, se 
rappelle encore avec quelle sombre passion il proclamait et défendait les droits des 
masses devant sa famille consternée. (…) Probablement il fut sollicité du côté du 
saint-simonisme, par son meilleur ami d’école, Auguste Chevalier, qui venait de 
terminer ses deux années d’études, et renonçait au professorat pour entrer dans la 
nouvelle église à la suite de son frère Michel 13. » écrit Paul Dupuy. 

                                                 
13 Michel Chevalier (1806-1879), X 1823, ingénieur des Mines en 1829, était alors saint-
simonien. Rédacteur en chef du Globe, il fera six mois de prison en 1832, à Sainte-Pélagie. Il 
est impossible de résumer ici sa carrière, qui fut ensuite fort brillante. Bien plus tard, Jules 
Simon dira de lui qu’il « a commencé comme un rêveur et fini comme un homme d’affaires. Il 
ne faut pas s’en étonner : il y a dans tout saint-simonien un poète très chimérique et un 
homme d’affaires très avisé. ». On pourrait tracer un parallèle savoureux entre la génération 
de 1830 et celle de 1968…  
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A partir de la fin août, la Société des Amis du Peuple tient ses séances au manège 
Pellier, rue Montmartre. 
2 octobre. A la suite du procès intenté à son président Hubert et à son secrétaire 
Thierry pour la publication d’une affiche jugée séditieuse, la Société des Amis du 
Peuple est dissoute. Elle ne disparaît pas pour autant. 
16 octobre. Licencié ès-sciences, Auguste Chevalier est nommé régent de mathé-
matiques à Sens.  
17 et 18 octobre. Manifestations devant le fort de Vincennes, pour demander la tête 
des ministres de Charles X incarcérés. 
Automne. Galois passe ses examens de licence. Il se lie à des étudiants républicains 
(François-Vincent Raspail, Auguste Blanqui, Napoléon Aimé Lebon, etc.), s’inscrit le 
10 novembre à la Société des Amis du Peuple, et entre dans les artilleurs de la Garde 
nationale. 
Au cours d’une séance hebdomadaire de l’Académie des sciences, Galois provoque 
une altercation avec Guillaume Libri.  
Décembre. Les Annales de Gergonne font paraître ses Notes sur quelques points 
d'analyse. C’est sa dernière publication. 
3 décembre. Galois dénonce dans la Gazette des Écoles14 l’attentisme cauteleux de 
Guigniault et Victor Cousin pendant les Trois Glorieuses :  

« Il est si beau d’appartenir au régime de l’Ecole qui a produit MM. Cousin et 
Guigniault. Tout en lui annonce les idées les plus étroites et la routine la plus 
complète. »  

La rédaction de la Gazette publie la lettre sans signature, mais l’auteur ne fait aucun 
doute. L’affaire fait scandale et occupe la presse.  
10 décembre. Les normaliens lettres envoient à la Gazette des Écoles une lettre dans 
laquelle ils se désolidarisent de Galois et soutiennent Guigniault et Cousin. Les 
normaliens sciences ne prennent pas parti. 
15-21 décembre. Procès des ministres de Charles X. 
22 décembre. A l’énoncé du verdict, émeutes républicaines à Paris. Dix-neuf 
artilleurs de la Garde nationale sont arrêtés pour rébellion ; une dizaine d’entre eux 
sont membres de la Société des Amis du Peuple. 
30 décembre. Réponse de Galois à ses camarades de l’École normale, dans la Gazette 
des Écoles. 

1831. 2 janvier. La Gazette des Écoles publie la Lettre sur l’enseignement des 
sciences, sous les initiales E. G. 

«Pourquoi les examinateurs ne posent-ils les questions aux candidats que d’une 
manière entortillée ? Il semblerait qu’ils craignissent d’être compris de ceux 
qu’ils interrogent. D’où vient cette malheureuse habitude de compliquer les 
questions de difficultés artificielles ? Croit-on donc que la science est trop 
facile ?(...) On a fondé depuis quelques années une science nouvelle qui va 
grandissant chaque jour et qui consiste dans la connaissance des dégoûts et des 
préférences scientifiques, des manies et de l'humeur de MM. les examinateurs ! » 

 

                                                 
14 La Gazette des écoles, fondée en 1829 par un professeur agrégé de mathématiques à 
Louis-le-Grand, Antoine Guillard, est une tribune d’opposition qui remet en cause, parfois de 
façon virulente, aussi bien les structures de l’Université que les individus -  Cousin, 
Villemain, ou encore Guizot sont ses cibles favorites. (Caroline Ehrhardt) 



 15

�*�� ������	�������	�������	�
4 janvier 1831. Arrêt du Conseil royal de l’Instruction publique, où siègent Cuvier, 
Poisson, Thénard, Cousin et Villemain, prononçant que « l’élève Galois quittera 
immédiatement l'École Normale. Il sera statué ultérieurement sur sa destination. » 
13 janvier. Galois ouvre un cours public d’algèbre supérieure à la librairie Caillot :  

«Évariste Galois, ancien élève de l’École normale, donnera une série de cours 
d'algèbre pour les jeunes étudiants. Ce cours aura lieu tous les jeudis à une heure 
et quart, il est destiné aux jeunes gens qui, sentant combien est incomplète l'étude 
de l'Algèbre dans les collèges, désirent approfondir cette science. Le cours se 
composera de théories dont quelques-unes sont neuves, et dont aucune n'a jamais 
été exposée dans les cours publics. Nous nous contenterons de citer une théorie 
nouvelle des imaginaires, la théorie des équations qui sont solubles par radicaux, 
la théorie des nombres et les fonctions elliptiques traitées par l'Algèbre pure. Les 
cours commenceront le jeudi 13 janvier, chez Caillot, librairie, rue de la 
Sorbonne, numéro 5.» annone la Gazette des écoles. 

Une quarantaine d’élèves assistent au premier cours, une dizaine au second, quatre au 
troisième. Ce fut le dernier cours de Galois. Selon C. Ehrhardt, ce cours constituait 
« sans doute moins un moyen de gagner sa vie qu’une façon de se faire connaître et 
reconnaître en contournant le jugement de l’Académie des sciences ».  
17 janvier. Sur l’invitation de Poisson, Galois présente à nouveau un Mémoire sur la 
résolution des équations, remis le 17 à l’Institut. Le 31 mars, il écrit au président de 
l’Académie des sciences afin de presser le rapport de Poisson sur son mémoire. 
Agitation au Quartier latin. 

  

     Porte-feuille écritoire et Etats de service de Théodore Galois, oncle d’Evariste              

4 février. Théodore-Michel Galois, lieutenant colonel d’infanterie en retraite, officier 
de la Légion d’honneur, oncle et tuteur d’Evariste et Alfred, meurt à Versailles à 56 
ans. 

« Du vendredi quatre février mil huit cent trente un, onze heures du matin, Acte de 
décès de Mr Théodore Michel Galois, lieutenant colonel d’infanterie retraité, 
officier de la Légion d’honneur, âgé de cinquante six années et près d’onze mois, né 
à Ris (Seine et Oise), décédé aujourd’hui à deux heures en son domicile avenue de 
Saint Cloud, n° 87 bis, époux de dame Victoire Antoinette Grivet. Les témoins sont : 
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MM Jean François Baron Flamand 15, âgé de soixante-six ans, maréchal de camp, 
commandeur de la Légion d’honneur, chevalier de Saint Louis et de la Couronne de 
fer, demeurant rue de Provence, n° 8, et Claude Suau, âgé de cinquante huit ans, 
chef de bataillon retraité, chevalier de Saint Louis et de la Légion d’honneur, 
domicilié avenue de Saint-Cloud, n° 41, lesquels ont signé avec nous adjoint au 
maire de Versailles, ayant pour délégation les fonctions d’officier public de l’état 
civil, après lecture faite, et le décès constaté, signé : Suau, Flamand, Daugé… »    

Evariste a-t-il assisté aux obsèques de son oncle et tuteur ? S’il avait vécu plus 
longtemps, Théodore aurait joué un rôle modérateur. Sa disparition a joué un rôle par 
la suite, car, pour une raison que nous ignorons, Evariste s’entend mal avec sa mère.  
 

                                                 
15 Jean-François Flamand, (Besançon, 21 juin 1766 – Versailles, 10 décembre 1838) 
général de la Révolution et de l’Empire. Ses états de service sont fort intéressants. 
   Flamand entre en service comme soldat au Régiment des Gardes françaises le 16 avril 
1785, et il est licencié avec ce corps le 30 août 1789. Le 1 septembre 89, il passe dans la 
garde parisienne, il est congédié le 1 janvier 1792. Le 22 février, il entre dans la garde 
conventionnelle de Louis XVI, il y reçoit son congé le 30 mai. Il entre dans les grenadiers-
gendarmes le 15 septembre, qui deviennent grenadiers de la garde près de la représentation 
nationale, et par la suite garde consulaire et garde impériale. Il fait les campagnes de 1793 à 
l’an II, à l’armée de l’Ouest, sous les généraux Biron et Chalbos. Il est blessé à l’affaire de 
Laval le 22 octobre 1793, d’un coup de feu à l’épaule droite. Il passe sergent le 31 juillet 
1795, et sergent-major le 29 novembre 1796. Il est nommé adjudant sous-lieutenant le 10 
décembre 1799, et passe en cette qualité dans les grenadiers à pied de la garde des consuls 
le 3 janvier 1800. Il participe à la bataille de Marengo le 14 juin 1800. Le 2 décembre 1800, 
il est nommé lieutenant en premier, et capitaine adjudant-major le 9 décembre 1801. Il est 
fait chevalier de la Légion d’honneur le 14 juin 1804, il est affecté au camp de Boulogne et 
sert avec distinction en Autriche et en Prusse. Il est nommé officier de la Légion d’honneur 
le 14 mars 1806, et il est promu chef de bataillon le 20 octobre 1806 dans le Premier 
régiment de grenadiers à pied de la garde, avec lequel, il fait les campagnes d’Eylau et de 
Friedland. En 1808, il rejoint l’armée d’Espagne, et le 11 avril 1809, il est incorporé au 
Premier régiment de tirailleurs de la garde. Il est nommé colonel-major le 29 mai 1809 au 
Deuxième régiment de tirailleurs-grenadiers de la garde impériale, il combat à Wagram les 
5 et 6 juillet 1809. Il est créé baron de l’Empire le 23 octobre 1811. Début 1812, il rejoint la 
Grande Armée, et participe à la campagne de Russie. Il rejoint le Régiment des fusiliers-
grenadiers de la Garde impériale le 13 avril 1813, et il est élevé au grade de commandeur de 
la Légion d’honneur le 3 juin 1813. Il est promu général de brigade et adjudant-général de 
la garde au corps des grenadiers à pied le 14 septembre 1813. Il reçoit la croix de chevalier 
de l’ordre de la couronne de fer le 22 janvier 1814. Il est blessé le 1 février 1814 d’un coup 
de feu à la cheville gauche au combat de Durn, près d’Anvers.  
   Le 25 juillet 1814, Louis XVIII le fait chevalier de Saint-Louis. Pendant les Cent-Jours, il 
est nommé commandant du département des Deux-Sèvres ; le 3 mai 1815, il prend le 
commandement supérieur de Douai, qu’il place en état de défense. Après le désastre du 18 
juin, des parlementaires se présentent pour en obtenir la remise au nom du roi, il refuse 
d’entrer en communication avec eux et n’ouvre ses portes au comte d’Olonne que le 13 
juillet 1815, sur un ordre spécial écrit de la main de Louis XVIII, qui approuve sa conduite 
ferme et prudente. Il est admis à la retraite le 9 avril 1816. Le 1 mars 1831, il est désigné 
pour faire partie du cadre de réserve de l’état-major général, mais son grand âge et sa 
blessure qui s’était rouverte, ne lui permettent pas d’accepter. Il meurt le 10 décembre 1838, 
à Versailles. Son nom est gravé sous l’Arc de triomphe, sur le côté Ouest, 39ème colonne.  
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15 février 1831. Par arrêté signé de Baude, préfet de police, Sainte-Pélagie devient 
prison politique. 
31 mars. Galois adresse une lettre au président de l’Institut de France, dans laquelle il 
accuse la commission du Grand Prix de mathématique de 1830 de partialité.  

                               
                             Plaque apposée 16, rue des Bernardins (Paris 5ème) 

Avril. Nombreux sont les Amis du Peuple à recevoir, et à refuser, la Croix de Juillet, 
« donnée par le Roi des Français ». Les 19 artilleurs de la Garde nationale arrêtés en 
décembre 1830 sont acquittés. Parmi eux, Ulysse Trélat, Joseph Guinard, Godefroi 
Cavaignac et Pescheux d’Herbinville.  
13 avril. Dans une lettre à son ami Guillaume Libri, Sophie Germain fait allusion à 
l’incident de l’automne précédent et mentionne les mauvaises relations entre Evariste 
Galois et sa mère : 

« Rentré chez elle, il (Evariste) a continué envers elle cette habitude d’injure dont 
il vous a donné à vous un échantillon après votre meilleure lecture à l’Académie. 
La pauvre dame a quitté sa maison laissant de quoi vivre médiocrement à ce fils 
et a été forcée de se placer dame de compagnie pour satisfaire à cette nécessité. 
On dit qu’il deviendra tout à fait fou et je le crains. » 

9 mai. Banquet républicain au rez-de-jardin des Vendanges de Bourgogne, restaurant 
du faubourg du Temple. Il est présidé par Jean-Louis Hubert, ancien notaire qui est à 
la tête de la Société des Amis du Peuple ; Raspail y occupe une place d’honneur. 
Deux cents convives fêtent l’acquittement des artilleurs au Procès des dix-neuf. 
Galois éméché lève un toast à Louis-Philippe avec un poignard acheté trois jours plus 
tôt. Alexandre Dumas, qui assiste par hasard à cette scène, s’éclipse aussitôt, et la 
racontera plus tard. Arrêté le lendemain à Bourg-la-Reine, chez sa mère, Galois est 
déféré à la prison Sainte-Pélagie, près de l’actuel Jardin des Plantes. 

« Je suis sous les verrous !!!... Tu as entendu parler des Vendanges de 
Bourgogne. C’est moi qui ai fait le geste... Mais ne m’adresse pas de morale, car 
les fumées du vin m’avaient ôté la raison... », écrit peu après Galois à son ami 
Auguste Chevalier, de la prison Sainte Pélagie. 

15 juin. Procès en Cour d’assises, devant un public dispersé. Galois s’explique :  
« Voici comment les faits se sont passés : j’avais un couteau qui avait servi à 
découper pendant le temps du repas. Je levai ce couteau en disant A Louis-
Philippe, s’il trahit. Ces derniers mots n’ont été entendus que de mes voisins, 
attendu les sifflets qu’avait excités la première partie de la phrase ».  

Il est acquitté, et remis en liberté le 16 juin. 
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4 juillet. Sur le rapport de Poisson, contresigné par Lacroix, l’Académie refuse 
d’approuver le Mémoire sur la résolution des équations :  

« Nous avons fait tous nos efforts pour comprendre la démonstration de Galois. 
Ses raisonnements ne sont ni assez clairs ni assez développés pour que nous 
ayons pu juger de leur exactitude… On peut attendre que l’auteur ait publié en 
entier son travail pour se former une opinion définitive. »  

Victor Hugo publie Les Feuilles d’automne. 
14 juillet. En dépit d’une interdiction gouvernementale, trois lieux symboliques (les 
places de Grève, de la Concorde et de la Bastille) sont choisis pour planter des arbres 
de la liberté, notamment à l’initiative de la Société des Amis du Peuple. Il y a une 
centaine d’arrestations. Évariste Galois et Ernest Duchâtelet sont arrêtés sur le Pont-
Neuf en tête d’un petit groupe d’étudiants, et inculpés de port illégal d’uniforme et de 
port d’armes prohibées. 
 

   

 

 

 

 

 

 

 

 

     La prison Sainte-Pélagie, photographiée par Nadar         Vincent Raspail (1794-1878) 

De juillet 1831 à mars 1832, Galois est détenu à la prison Sainte-Pélagie. Celle-ci 
comporte trois sections : prisonniers politiques, droits communs, enfants. Les condi-
tions de détention des politiques sont convenables : ils sont logés dans un bâtiment 
neuf, ajouté après juillet 1830, appelé le Pavillon des Princes, sain et aéré, compre-
nant un chauffoir, des galeries et corridors vitrés, des dortoirs communs et des 
chambres séparées, ils peuvent se réunir, discuter, manifester leurs opinions au cours 
d’une « prière républicaine » quotidienne. Les contacts avec l’extérieur sont autorisés. 
Galois retrouve divers républicains, Auguste Blanqui et surtout François-Vincent 
Raspail, qui dans ses lettres à une amie et dans ses Lettres sur les prisons de Paris 
(1839) fera une description vivante et chaleureuse de son jeune compagnon.  
Les 29 et 30 juillet, insurrection des prisonniers politiques, suite à un coup de feu tiré 
sur eux. Galois est mis provisoirement au cachot 
Le 23 octobre, il est condamné en Police correctionnelle à 6 mois de prison, 
Duchâtelet à 3 mois. Jugement confirmé en Cour d’appel le 3 décembre 1831. 
Novembre. Révolte des Canuts, à Lyon. Les républicains sont divisés, certains 
soutenant les révoltés, d’autres la répression. 
Pendant ces longs mois où il approfondit sa formation politique, Galois poursuit ses 
projets mathématiques. Il envisage de faire une publication indépendante de ses 
travaux à sa sortie de prison, développe et approfondit ses idées, dresse une liste des 
personnes et des institutions auxquels il compte adresser son ouvrage (notamment 
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Gauss et Ostrogradski). En décembre, il écrit une Préface à deux mémoires d’analyse 
pure, qui, en raison de son caractère polémique, ne sera éditée qu’en 1948. 
Il reçoit les visites d’Auguste Chevalier, de sa tante Céleste Guinard qui lui envoie 
des étrennes, et de sa sœur Nathalie Chantelot. Celle-ci note dans son journal :  

« Passer encore cinq mois sans prendre l’air ! c’est une fort triste perspective, et 
je crains bien que sa santé n’en souffre beaucoup. Il est déjà si fatigué. Ne se 
livrant à aucune pensée qui puisse le distraire, il a pris un caractère sombre qui 
le fait vieillir avant le temps. Ses yeux son creux comme s’il avait cinquante ans. » 

Et Auguste Chevalier écrira :  
« Il étonnait ses geôliers par les promenades qu’il faisait autour des murs, la tête 
penchée et d’un pas mesuré, en travaillant des heures entières. » 

Janvier 1832, « Procès des Quinze ». Quinze membres de la Société des amis du 
peuple sont accusés de délit de presse pour des publications datant de mai 1831.  
Le 11 janvier, lors de la 2ème séance, Galois fait partie des premiers témoins à 
décharge. Introduit après Félix Avril, Godefroi Cavaignac et Charles Teste, il fait un 
discours général sur les idées et les objectifs de la Société.  
Du 22 au 31 janvier, transfert disciplinaire à la prison de la Force pour un motif 
inconnu. 
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Automne 1831, février 1832. Gérard de Nerval est par 
deux fois incarcéré à Sainte-Pélagie. Le 4 décembre 
1831, il la décrit dans une odelette intitulée Cour de 
prison.  
Dans Sainte-Pélagie 
D’une aile rélargie,  
Où rêveur et plaintif,  
    Je vis captif,  

Pas une herbe ne pousse,  
Et pas un brin de mousse 
Le long des murs grillés 

        Et bien taillés ! (…) 

Oui, faites-moi la joie 
Qu’un instant je revoie 
Quelque-chose de vert 

                                                    Avant l’hiver !…                  Gérard de Nerval (1808-1855) 

En février 1832, Nerval est pris dans une rafle, et incarcéré à Sainte-Pélagie pour 
tapage nocturne rue des Prouvaires. En prison il fait la connaissance de Galois et 
fraternise avec lui. Il racontera cette singulière rencontre dans un article publié en 
1841 :  

« L’un des convives me reconduisit jusqu’à la porte, et m’embrassa, me promettant 
de venir me voir en sortant de prison. Il avait, lui, deux ou trois mois à faire encore. 
C’était le malheureux Galois, que je ne revis plus, car il fut tué en duel le 
lendemain de sa mise en liberté. » 

   Nouveau projet de publication. Galois relit son Mémoire sur la résolution des 
équations. Il travaille sur les fonctions elliptiques, et rédige une Note sur Abel. 
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                                                Liste des mémoires de Galois 

Début mars. Pour prévenir l’épidémie de choléra qui commence à sévir à Paris (un 
détenu est mort le 4 mars, un autre cas se déclare le 6), le nouveau préfet de police, 
Henri Gisquet, fait transférer sur parole certains prisonniers qui en ont fait la demande 
vers des maisons de santé. Le 16 mars, Galois entre dans la maison de santé privée du 
docteur Faultrier, 86 rue de Lourcine (actuellement 94 rue Broca, près de la Place 
d’Italie), où il va purger le restant de sa peine.  
29 avril. Libéré ce jour-là, Galois continue d’habiter chez le docteur Faultrier.  
Il reprend ses travaux mathématiques, rédige quelques essais, et envisage de colla-
borer à la Revue encyclopédique de Pierre Leroux. 
Il rencontre une jeune fille prénommée Stéphanie et s’éprend d’elle. Il s’agit proba-
blement de Stéphanie-Félicie Poterin du Motel 16, fille d’un des internes, Jean-Louis 
Auguste Poterin du Motel et nièce d’Eugène Poterin du Motel, qui sera plus tard 
spécialiste de la mélancolie. 
14 mai. Première lettre de rupture de Stéphanie, suivie quelques jours plus tard, d’une 
seconde lettre. Galois en recopie des fragments avant de les détruire. 
16 mai, le président du Conseil Casimir Périer meurt du choléra. 
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A partir de là, les événements s’accélèrent, et demeurent mystérieux. Voici quelques 
questions.  
   1) La mort de Galois est-elle un assassinat politique déguisé ? Alfred Galois en était 
convaincu : son frère était un martyr de la cause républicaine, et Duchâtelet, s’il s’agit de lui, 
était un indicateur. Interprétation fragile, écartée par Dupuy. Galois était un jeune exalté 
connu des services de police, mais que ses maladresses ne rendaient pas vraiment dangereux. 
   2) La jeune Stéphanie avait une longueur d’avance sur Evariste sur le plan sentimental. On 
voit mal, vu les circonstances, comment il pouvait en être autrement. S’est-elle plainte à des 
amis, ou à un autre soupirant, du comportement ou des propos du jeune homme éconduit ?  
   3) Ou au contraire est-ce Evariste lui-même qui aurait confié ses affaires sentimentales à 
des camarades républicains, et les aurait tellement indisposés par la violence ou l’étrangeté de 
ses propos, que ses amis auraient pris la défense de la jeune fille, l’échange dégénérant en une 
querelle entre jeunes gens avec des sous-entendus blessants ? 

                                                 
16 Le 11 janvier 1840, à Paris (12ème ardt ancien) Stéphanie-Félicie Poterin du Motel, sans 
profession, demeurant rue de Lourcine, n° 84, épousera Oscar Théodore Barrieu, professeur de 
langues, demeurant place de la Bourse, n° 10.   
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   4) François-Vincent Raspail, qui a bien connu Galois en prison et avait pour lui beaucoup 
d’affection, suggère une autre piste : le jeune homme aurait pris la défense de la jeune fille, 
joué les chevaliers blancs, s’apercevant trop tard qu’elle n’était qu’une « infâme coquette ». 
   5) Qui étaient les protagonistes ? S’il s’agit, comme on le croit généralement, du chartiste 
Ernest Duchâtelet, ou de l’aérostier militaire François-Etienne Pécheux d’Herbinville (né le 5 
avril 1809 à Paris 9ème), alors on peut parler de duel fratricide. Ou bien s’agit-il de Duchâtelet 
et de l’oncle de Stéphanie ?  
   6) Dans ses Mémoires, Alexandre Dumas, parlant des Vendanges de Bourgogne, écrit : 
« C’était Evariste Galois, lequel depuis, fut tué en duel par Pescheux d’Herbinville, ce 
charmant jeune homme qui faisait des cartouches en papier de soie, nouées avec des faveurs 
roses » (p. 247). De ce même garçon, Dumas avait dit p. 61 : « C’était un beau jeune homme 
de 22 à 23 ans, blond, soigné de sa personne, délicat dans ses manières. Les cartouches 
qu’on avait saisies chez lui étaient enveloppées de papier de soie et enjolivées de faveurs 
roses. »  
   7) A la lecture de ces lignes, on se demande quel litige a bien pu opposer les deux jeunes 
gens. A moins que l’affrontement n’ait opposé Galois et Duchâtelet, Pécheux étant témoin de 
celui-ci. Qui était le témoin de Galois ? Est-il vrai que seule une arme était chargée ?  
   8) Pourquoi la famille a laissé ensevelir le corps dans une fosse commune, et ne l’a pas 
ramené à Bourg-la-Reine, aux côtés de son père ? Le choléra sévissait, il est vrai. 
 

25 mai. Évariste écrit une lettre désabusée à Auguste Chevalier, forme le projet de se 
réfugier dans le Dauphiné, et de s’y vouer à ses travaux mathématiques. 

     Mon bon ami, (…) 
Tu me dis que ceux qui m’aiment doivent m’aider à aplanir les difficultés que 
m’offre le monde. Ceux qui m’aiment sont, comme tu le sais, bien rares.(…) 
Il me manque, pour être un savant, de n’être que cela. Le cœur chez moi s’est 
révolté contre la tête ; je n’ajoute pas comme toi : « C’est bien dommage ! ». 
J’irai te voir le 1er juin. J’espère que nous nous verrons souvent pendant la 
première quinzaine de juin. Je partirai le 15 pour le Dauphiné.  
                                                                           Tout à toi. E. Galois 

Samedi 26 mai. Lors d’une promenade en famille avec son père, Gabriel Demante 
(1821-1909), alors âgé de onze ans, rencontre son cousin germain Evariste Galois, 
très élégamment vêtu, à l’angle de la rue Soufflot et de la rue Saint-Jacques. Galois 
aurait affirmé reconnaître « l’impuissance de ses efforts dans la vie politique » et sa 
résolution de « se consacrer désormais exclusivement à la science ». Ce témoignage 
tardif, rédigé en janvier 1909, doit-il être écarté ? 
26, 27 ou 28 mai. Galois est provoqué en duel dans des circonstances obscures, après 
avoir épuisé tout moyen de conciliation. Le duel est alors une pratique relativement 
fréquente chez les jeunes gens de sa génération et de son milieu. 
29 mai. À la veille du duel, il écrit plusieurs lettres :  
– une lettre à Napoléon Lebon, Victor Delaunay (et F. Gervais ?) 

« Mes bons amis,  
J'ai été provoqué par deux patriotes... Il m'a été impossible de refuser.  
Je vous demande pardon de n’avoir averti ni l’un ni l’autre de vous.  
Mais mes adversaires m’avaient sommé sur l’honneur de ne prévenir aucun 
patriote.   (…)                                             Je meurs votre ami.     E. Galois  

                    Nitens lux, horrenda procella, tenebris aeternatis involuta. 
     ( Une lumière éclatante, par une tempête effroyable, enveloppée de ténèbres éternelles ) 

– une « lettre à tous les républicains »  
    « Je meurs victime d’une infâme coquette et de deux dupes de cette coquette. 
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     (…) Pardon pour ceux qui m’ont tué, ils sont de bonne foi. »   

– enfin une longue lettre à son ami Auguste Chevalier. Cette dernière lettre est son 
testament mathématique : il récapitule les résultats qu’il a obtenus dans la théorie des 
équations algébriques et les fonctions elliptiques, annonce sa découverte d’une 
« théorie de l’ambiguïté », et conclut sur ces mots :  

   « Tu sais, mon cher Auguste, que ces sujets ne sont pas les seuls que j’aie 
explorés. Mes principales méditations depuis quelque temps étaient dirigées sur 
l’application à l’analyse transcendante de la théorie de l’ambiguïté. Il s’agissait de 
voir a priori dans une relation entre des quantités ou fonctions transcendantes 
quels échanges on pouvait faire, quelles quantités on pouvait substituer aux 
quantités données sans que la relation pût cesser d’avoir lieu. Cela fait reconnaître 
tout de suite l’impossibilité de beaucoup d’expressions que l’on pourrait chercher. 
Mais je n’ai pas le temps et mes idées ne sont pas encore bien développées sur ce 
terrain qui est immense.  

   Tu feras imprimer cette lettre dans la Revue encyclopédique.  

   Je me suis souvent hasardé dans ma vie à avancer des propositions dont je n’étais 
pas sûr ; mais tout ce que j’ai écrit là est depuis bientôt un an dans ma tête, et il est 
trop de mon intérêt de ne pas me tromper pour qu’on me soupçonne d’avoir énoncé 
des théorèmes dont je n’aurais pas la démonstration complète.  

   Tu prieras publiquement Jacobi ou Gauss de donner leur avis non sur la vérité, 
mais sur l’importance des théorèmes.  

   Après cela il se trouvera, j’espère, des gens qui trouveront leur profit à déchiffrer 
tout ce gâchis.  

   Je t’embrasse avec effusion.  

                                                               E. Galois    Le 29 mai 1832  
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                          Fin de la lettre testamentaire à Auguste Chevalier, 29 mai 1832 

Le texte intégral de cette lettre est reproduit en annexe. 

30 mai. Après avoir classé ses papiers, Galois se rend au petit matin près de l’étang de 
la Glacière, non loin de la pension Faultrier.  
Un paysan l’y trouve un peu plus tard 17, abandonné par les témoins, et gravement 
blessé de profil à l’abdomen, de part en part. Il est transporté à 9 h 30 du matin à 
l’hôpital Cochin, situé à 1600 mètres. Le soir, une péritonite se déclare.  
31 mai. À 10 heures du main, Évariste Galois meurt dans les bras de son frère, après 
avoir refusé l’assistance d’un prêtre. « Ne pleure pas, j'ai besoin de tout mon courage 
pour mourir à vingt ans. » Il a vingt ans et sept mois. Une autopsie est pratiquée. 

« Hôpital Cochin. Le jeune Galois, Evariste, âgé de 21 ans [sic], bon 
mathématicien, connu surtout par son imagination ardente, vient de succomber 

                                                 
17 « On a dit (…) que Galois avait été abandonné sur le terrain, même par ses témoins : cela 
(…) n’est pas vraisemblable, s’il est exact, comme me l’a écrit M. Demante lui-même, que 
l’un de ces témoins soit venu, le lendemain même du duel, faire une visite à la mère de 
Galois. Peut-être les témoins étaient-ils partis à la recherche d’une voiture ou d’un médecin 
lorsque Galois fut trouvé par un paysan qui passait avec sa charrette auprès de l’étang de la 
Glacière, sur le territoire de Gentilly, et amené par cet homme à l’hôpital Cochin. », écrit 
Paul Dupuy. 
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en douze heures à une péritonite suraiguë, déterminée par une balle tirée à 25 
pas. (…) » 

2 juin. La Tribune annonce l’enterrement en ces termes : 
« Les obsèques de M. Evariste Galois, artilleur de la garde nationale parisienne, 
et membre de la Société des Amis du peuple, auront lieu aujourd’hui samedi 2 
courant. Le convoi partira de l’hospice Cochin à 11 heures et demie du matin. »  

Deux à trois mille républicains accompagnent le corps au cimetière Montparnasse, où 
il est enterré dans la fosse commune. Le préfet de police craint des incidents, mais les 
obsèques se déroulent dans le calme car on a appris le matin même la mort du très 
populaire général Lamarque. 

« Le convoi d’Evariste Galois a eu lieu aujourd’hui samedi à midi. Une dépu-
tation des Amis du Peuple, des élèves des Ecoles de droit et de médecine, un 
détachement de l’artillerie parisienne et de nombreux amis l’accompagnaient. 
Arrivé aux boulevards extérieurs, le corps a été enlevé du char funéraire et porté 
à bras jusqu’au cimetière du Montparnasse. Les citoyens Plagniol et Charles 
Pinel ont vivement exprimé sur la tombe de Galois les regrets de ses nombreux 
amis. Deux autres patriotes ont rendu le même devoir à sa mémoire. »  
                                                                                   (La Tribune, 3 juin) 

Dans Le Précurseur de Lyon, des 4 et 5 juin, sous la rubrique : « Paris, 1er juin, 
Correspondance particulière » est annoncée la mort de Galois.  
4 et 5 juin. Les funérailles du général Lamarque déclenchent une insurrection. 
Barricades du cloître Saint-Méry. De nombreux camarades républicains de Galois 
tombent lors de la répression. Ces combats seront magnifiés par Victor Hugo dans 
Les Misérables (L’épopée rue Saint-Denis). Plus de 600 prisonniers politiques à 
Sainte-Pélagie. La Société des Amis du Peuple, dont les chefs étaient déjà sous les 
verrous, disparaît et est remplacée par d’autres mouvements. 
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Septembre 1832. La Revue Encyclopédique de Pierre Leroux et Hyppolite Carnot 
publie la Lettre à Auguste Chevalier (p. 568) et un article nécrologique de ce dernier. 
Ces documents trouvent peu d’écho. Les papiers de Galois ont-ils été envoyés à 
Gauss et à Jacobi ? Nous n’en savons rien. 
8 octobre 1832, Adélaïde Demante se remarie avec Jean-François Auguste Loyer 
(Courtalain, 1795 – Bourg-la-Reine, 1837), veuf de Victoire Françoise Rouaux, 
depuis 1828 et père d’un fils, Auguste Loyer.  
Dirichlet  démontre le grand théorème de Fermat pour n = 14. 

1833. 9 janvier, mort d’Adrien-Marie Legendre, à Paris. 
En mars, dans un article intitulé De l’éducation et de l’instruction du peuple, paru 
dans un journal ouvrier lyonnais, l’Echo de la fabrique, Ulysse Trélat18 explique que 

                                                 
18 Ulysse Trélat (1795-1879) avait passé son doctorat en médecine en 1821. Après avoir 
participé aux Trois Glorieuses, il protesta contre l’avènement de Louis-Philippe. Acquitté en 
cour d’assise, il dirigea à Clermont-Ferrand la direction du Patriote du Puy-de-Dôme, 
jusqu’en 1835. Condamné à trois ans de prison et à une lourde amende, il fut amnistié en 
1837 et reprit l’exercice de la médecine, à la Salpêtrière. Commissaire extraordinaire du 
Gouvernement provisoire dans 4 départements en 1848, il fut élu représentant du Puy-de-
Dôme en avril. Ministre des travaux publics, il désapprouva les Journées de juin et 
démissionna le 18 juin. Hostile à la politique de Louis-Napoléon Bonaparte, il reprit ses 
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Galois « a subi le sort du pauvre » parce que « les aristocrates et les privilégiés (…) 
s’attribuent tous les monopoles ».   

1833-1841. Dans une série d’articles, Joseph Liouville donne des conditions pour 
qu’une primitive puisse être exprimée comme combinaison de fonctions élémentaires. 
Il démontre en particulier que de nombreuses primitives de fonctions usuelles, telles 
la fonction d’erreur, ne peuvent s’exprimer ainsi. Ce théorème, approfondi par 
Alexandre Ostrowski et Maxwell Rosenlicht (1968), est à la base de l’algèbre 
différentielle.  

1835. 2 juillet, mort de Marie Jeanne Deforge, grand-mère paternelle d’Evariste, à 
Paris, 4 rue Saint-Jean de Beauvais. Décès signalé dans le Figaro (4 juillet) 

1837. 21 août, mort de Jean-François Auguste Loyer, second mari d’Adélaïde Marie 
Demante. Propriétaire domicilié à Paris, rue St Jean de Beauvais, n° 4, il meurt à 
Bourg-la-Reine, chez M. Demante, à 42 ans. Le 10 octobre, sa veuve achète une 
concession pour son second mari. Peu après, elle s’installe à Paris, rue de l’Enfer 
Saint-Michel, près de son fils Alfred.  
Pierre Laurent Wantzel parachève les travaux de Gauss et Galois, en démontrant que 
les nombres complexes constructibles (à la règle et au compas à partir de 0 et 1) 
forment un sous-corps K de C tel que z2

 Î  K �  z Î  K. Plus précisément z Î  K ss’il 
existe une suite de sous-corps L1, L2, ..., Ln de C tels que L1 = Q Ì  L2 Ì  ...Ì  Ln, et z 
Î  Ln, chacun étant une extension quadratique du précédent.  
Dirichlet  démontre à l’aide de méthodes analytiques le théorème de la progression 
arithmétique, qui affirme que si a et b sont des entiers naturels premiers entre eux, la 
progression arithmétique a + kb (k Î  N) contient une infinité de nombres premiers. 

1839. 30 avril, mort de Marie Elisabeth Thérèse Durand, veuve de Thomas François 
Demante et grand-mère maternelle d’Evariste Galois, à Paris (ancien 12ème). 
Gabriel Lamé démontre le grand théorème de Fermat pour n = 7. Il prétendra en 1847  
démontrer le cas général, mais Ernst Kummer pointera ses erreurs. 
Dans ses Lettres sur les prisons de Paris, François-Vincent Raspail consacre 
plusieurs pages au souvenir de Galois. Souvenir romantique recomposé, comment 
savoir ? En voici quelques passages : 

               / 	��#���������	�����8&	�����#�,&�	����� �	������#��� 	��	��
   Cette cantine-là fait mon désespoir ; car nos soiffeurs de bon ton finissent par y 
entraîner tout ce que nous possédons de plus généreux, parmi nos jeunes camarades.   
   « Quoi ! vous êtes buveur d’eau, jeune homme ! ô Zanetto ! laissez là le parti des 
républicains, et retournez à vos mathématiques ! Tenez, voilà, au contraire, un franc 
luron, qui vous rend raison d’un toast, avec la même élégance qu’il vous assomme un 
sergent de ville !… Allons, allons, mon pauvre Zanetto ! il faut vous faire parmi 
nous ! acceptez pour essai ce petit verre ; on n’est pas homme, sans les femmes et le 
bon vin !… » 
   Refuser ce défi, c’est un acte de couardise ; et notre pauvre Zanetto a dans son grêle 
corps tant de bravoure, qu’il donnerait sa vie pour la centième partie de la plus petite 
bonne action ; il saisit le petit verre, avec le même courage que Socrate prenait la 
ciguë ; il l’avale d’un trait, non sans cligner de l’œil et se tordre les lèvres ; un second 

                                                                                                                                            
fonctions à la Salpêtrière jusqu’au lendemain de la Commune. Il soutint Adolphe Thiers, et 
quitta la vie active en 1875. 
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petit verre n’est pas plus difficile à vider que le premier ; au troisième, le débutant 
perd l’équilibre ; triomphe ! victoire ! honneur au Bacchus de la geôle ! on a soûlé 
une âme candide, qui a horreur du vin ! 
   J’ai parlé au directeur, pour qu’il eût à fermer cette école d’ivrognerie, en vertu du 
règlement des prisons. Le directeur m’a répondu qu’il n’avait point reçu d’ordre à ce 
sujet. (…) Grâce, grâce surtout pour cet enfant si chétif et si brave, sur le front duquel 
l’étude a déjà gravé, en rides profondes, et dans l’espace de trois années, soixante ans 
des plus savantes méditations ; au nom de la science et de la vertu, laissez-le vivre ! 
dans trois ans il sera le savant Evariste Galois ! (…) 
   On dit le 13 à cet enfant, que le lendemain les hommes dévoués s’apprêtaient à 
défendre ses principes, les armes à la main ; il répondit : « Nous y serons, moi et mon 
camarade ; nous allons nous grandir de quelques pouces ; » et il prirent chacun un 
habillement complet d’artilleur, armes et bagages ; un seul de ces habits eût été déjà 
trop grand pour deux d’entre eux ; ils se bourrèrent avec des balles et de la poudre, et 
des pistolets de toutes les façons ; et je vous garantis que si Galois était revenu de la 
bataille, il n’aurait pas rapporté un gramme de toutes ces munitions-là ; la police n’a 
pas pris en riant le toast qu’il porta, au banquet que nous donna l’artillerie : A Louis-
Philippe, s’il trahit ses sermens ! Galois tenait, en prononçant ces mots, un poignard 
au lieu d’un verre. -  Aussi la police s’est-elle mise, de grand matin, aux trousses de 
ce brave improvisé, et a-t-elle eu soin de l’empoigner par les épaules et par derrière, 
cheminant tout seul sur le Pont-Neuf ; elle n’en eût pas eu si bon marché, si elle 
l’avait affronté de face.(…)  
   Il errait un jour, pensif et rêveur, dans la cour de la prison, et sobre, comme un 
homme qui ne tient à la terre que par le corps, et qui ne vit que par la pensée ; nos 
bravaches d’estaminet lui ont crié par la fenêtre : « Eh ! notre vieillard de vingt ans, 
vous n’avez pas seulement la force de boire ; vous avez peur de la boisson ; » il est 
monté, pour marcher droit vers le danger, et il a vidé d’un trait une bouteille ; puis il 
l’a jetée à la tête de l’impertinent provocateur. Quelle bonne justice, s’il l’avait tué 
d’un coup ! c’était une bouteille d’eau de vie ! 
   Galois est redescendu droit  et ferme sur ses jambes ; la liqueur n’avait pas encore 
dépassé l’œsophage ; mais malheur à nous, une fois qu’elle est arrivée à l’estomac ; 
jamais je n’ai vu une révolution aussi prompte dans les habitudes d’un pauvre petit 
être ! Il a redressé son dos de toute la fierté de son ame ; on aurait dit qu’il grandissait 
par un surcroît de vitalité, et qu’il allait épuiser, en une heure, toute l’exubérance de 
sève que la nature prodigue, vingt ans de suite, à des trempes de ce genre-là : « Que je 
vous aime, me disait-il, en s’accrochant à mon bras, telle qu’une plate grimpante qui 
cherche un appui contre son propre poids ; que je vous aime, et en ce moment plus 
que jamais : vous ne vous soûlez pas, vous êtes sobre et ami de la pauvreté ! Mais que 
se passe-t-il donc dans mon être ?… Je porte deux hommes en moi ! et malheu-
reusement je devine celui qui emportera l’autre : je suis trop impatient d’arriver au 
but ; les passions de mon âge s’imprègnent toutes d’impatience ; la vertu même a ce 
vice chez nous. Voyez plutôt ! je n’aime pas le vin ; et, sur un mot, je le bois en me 
bouchant le nez, et je me soûle. Je n’aime pas les femmes ; il me semble que je ne 
pourrais aimer qu’une Tarpeïa ou une Gracche ; et, vous l’entendrez dire, je mourrai 
en duel, à l’occasion de quelque coquette de bas étage ; pourquoi pas, puisqu’elle 
m’invitera à venger son honneur qu’un autre aura compromis ! Savez-vous bien, mon 
ami, ce qui me manque ? je ne le confie qu’à vous : c’est quelqu’un que je puisse 
aimer, et aimer de cœur seulement ; j’ai perdu mon père, et personne ne me l’a plus 
remplacé là, vous m’entendez ! Oh ! quel bien vous me faites de n’avoir pas ri de 
moi, comme riraient ces ignobles acteurs du plus ignoble mélodrame ! on frissonne à 
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entendre leurs voix ! Dans quel cloaque sommes-nous ! et qui nous en tirera par 
quelque chose de digne !       .      
 
1840-1846. Dans une série de notes, Dirichlet  étudie le groupe des unités des 
anneaux Z[q], où q est un nombre algébrique. 

1841. 11 avril, dans un article, le poète Gérard de Nerval (1808-1855) raconte son 
séjour à la prison Sainte-Pélagie en février 1832, et sa rencontre avec Evariste Galois. 
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1843. Les papiers de Galois, rassemblés par Auguste Chevalier et Alfred Galois, sont 
soumis au mathématicien Joseph Liouville (1809-1882). Celui-ci annonce à 
l’Académie des Sciences, lors de la séance du 4 juillet :  

« À la fin d'une discussion comportant tant d'équations algébriques, j’espère 
intéresser l’Académie en lui annonçant que dans les papiers d'Évariste Galois 
j’ai trouvé une solution aussi exacte que profonde de ce beau problème : Étant 
donnée une équation irréductible de degré premier, décider si elle est ou non 
soluble par radicaux. » 

Liouville admet que « le Mémoire de Galois est peut-être rédigé de manière trop 
concise », et promet « de le compléter par un commentaire qui ne laissera aucun 
doute concernant la réalité de la belle découverte de notre ingénieux et infortuné 
compatriote. » 

1844. Démonstration de la loi de réciprocité cubique, par Eisenstein. 

                                              
                                                  Joseph Liouville (1809-1882) 

1846. La théorie des (nombres) idéaux est fondée par Ernst Kummer . 
Novembre-décembre. Première publication, par Liouville, de l’œuvre mathématique 
d’Évariste Galois. Liouville réitère son intention de publier des commen-taires, mais, 
trop occupé et davantage tourné vers l’analyse et la physique, ne donne pas suite à ce 
projet. Il fait des exposés sur les travaux de Galois, auxquels assistent Serret et 
Bertrand, peut-être aussi Wantzel et Hermite. Il crée une branche de l’analyse, 
nommée algèbre différentielle, en utilisant les méthodes galoisiennes. Il envoie un 
exemplaire des œuvres de Galois à Carl Jacobi. La publication des travaux de Galois 
attire l’attention des italiens Betti et Brioschi, des français Serret et Jordan. 
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                    Portrait de mémoire d’Evariste Galois, par son frère Alfred 

1848. Un article nécrologique sur Evariste Galois, illustré par le portrait ci-dessus, 
paraît dans le Magasin pittoresque 19,  sans doute rédigé à l’initiative de son frère 
Alfred et d’un de ses condisciples de l’Ecole normale, Pierre Flaugergues (qui en fut 
exclu lui aussi). 

« C’est une courte et douloureuse histoire que celle d’Evariste Galois. Elle peut se 
résumer en deux mots pour lui comme pour tant d’autres : génie supérieur, 
existence moissonnée dans la fleur de l’âge. Il est né à Bourg-la-Reine, le 26 
octobre 1811 ; il est mort frappé dans un combat singulier le 31 mai 1832. (…) 
   Heureusement pour sa mémoire, la pieuse persévérance d’un frère lui vaut une 
réhabilitation aussi complète que pouvait le permettre l’état des notes et des 
papiers que l’on a recueillis après sa mort. M. Liouville, géomètre éminent, cédant 
aux vœux exprimés par les amis d’Evariste, consentit  à dérober à ses propres 
travaux un temps précieux, dans le but de rechercher ce qu’il y avait de neuf dans 
ses productions : « Mon zèle, dit-il, a été bientôt récompensé, et j’ai joui d’un vif 
plaisir au moment où, après avoir comblé de légères lacunes, j’ai reconnu 
l’exactitude entière de la méthode par laquelle Galois prouve, en particulier, ce 
beau théorème : « Pour qu’une équation irréductible de degré premier soit soluble 
par radicaux, il faut et il suffit que toutes les racines soient des fonctions 
rationnelles de deux quelconques d’entre elles. » Cette méthode, vraiment digne de 
l’attention des géomètres, suffirait seule pour assurer à notre compatriote un rang 
dans le petit nombre des savants qui ont mérité le titre d’inventeurs. »    

1849. 11 mars, Louis Paul Emile Richard, professeur de mathématiques d’Evariste 
Galois, meurt à 52 ans, à Paris (12ème ardt ancien).  
4 juin, Alfred Galois, artiste-peintre, meurt à Paris (ancien 12ème ardt), au 57 de la rue 
d’Enfer Saint-Michel, à 34 ans. Il avait épousé Pauline Henriette Alexandrine Elodie 
Chantelot (1822 – avt 1899) le 18 décembre 1841 à Paris (4ème) ; ils avaient eu deux 
enfants, Elisabeth Julia Galois (1843-1855) et Evariste Galois (1848-1850).20 

                                                 
19 Accessible en ligne sur Gallica (p. 227) 
20 Elodie Chantelot épousera en 1850 Edouard Bouchard (ca 1817 – Paris, 1899), libraire, puis 
maître d’hôtel garni, puis bijoutier.  
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Un inventaire après décès de l’appartement d’Alfred Galois fait état de six aquarelles, 
une petite vingtaine de gravures, deux tableaux représentant un intérieur d’église et 
un fumeur, un piano, un violon, deux habits de drap noir, six pantalons de fantaisie, 
une tunique de garde national ayant peut-être appartenu à Evariste. 

1851. En mars, Adélaïde Demante met en vente la propriété familiale de Bourg-la-
Reine, cinq corps principaux de bâtiment au 20 de la Grand rue (un seul sur la rue, les 
autres à droite et à gauche sur la cour). Mais par la suite, Adélaïde retourna vivre à 
Bourg-la-Reine, au 25 de la Grand rue.   
Le russe Tchebychev démontre une partie de la conjecture de Gauss relative à la fonc-

tion p(x) =  1�
£xp

 (nombre des nombres premiers £ x) : p(x) et x
x

ln  sont semblables. 
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1852. Italie. « J’ai établi avec quelque nouveauté une théorie des substitutions, par le 
moyen de laquelle j’ai pu déduire facilement et rigoureusement de la belle théorie de 
Galois, que j’ai développée et étendue, la détermination de la condition de 
résolubilité par radicaux d’une équation de degré quelconque, et démontrer tous les 
théorèmes qui s’y rapportent, sous la forme annoncée par Abel ou sous celle 
annoncée par Galois, et ajouter quelques nouveaux résultats pour compléter la 
solution du problème » (Enrico Betti, Sulla risoluzione delle equazioni algebriche) 

1853. Allemagne. Après s’être consacré à l’entreprise familiale, Leopold Kronecker 
(1823-1891) renoue avec les mathématiques et se plonge dans les écrits de Galois, 
comme le lui avait conseillé Dirichlet dix ans plus tôt. Kronecker en discute avec 
Liouville au cours d’un séjour à Paris, et publie un article sur la théorie des équations. 
Il démontre que toute extension galoisienne est contenue dans un corps cyclotomique. 
Sa démonstration, incomplète, sera complétée par Weber, puis par Hilbert. 

1854. Angleterre. L’algébriste anglais Arthur Cayley  (1821-1895) cite Galois dans 
un article intitulé On the theory of groups as depending on the symbolic équation qn = 
1. Entre 1860 et 1865, le vicaire Thomas Kirkman (1806-1895) cite aussi le nom de 
Galois dans une série d’articles sur la théorie des groupes. 

1856. Toujours sur les conseils de Dirichlet, un autre jeune mathématicien allemand, 
Richard Dedekind (1831-1916), s’intéresse aux travaux de Galois, et anime un 
séminaire sur ces sujets en 1856-57 et 1857-1858. 
27 mai, mort de Jacques Antoine Raphaël Galois, oncle paternel d’Evariste, chapelier 
devenu sous-chef de bureau au ministère de la guerre, à Paris, à 73 ans. 
28 décembre, mort d’Antoine Marie Demante, oncle maternel d’Evariste, à Paris, à 67 
ans. 

1859. 5 mai, mort de Dirichlet, à Göttingen. 
Travaux fondamentaux de Riemann sur les nombres premiers. Il démontre que la 
fonction p(x) =  1�

£xp

 est la somme d’un terme principal et d’un « train d’ondes » 

dont les fréquences sont données par les zéros complexes non triviaux de la fonction 
z, et conjecture que ces zéros sont tous situés sur la droite critique Re z = ½. 

1860. 2 septembre, mort de Céleste Demante, tante d’Evariste, à Paris, à 56 ans. 

1862. Le norvégien Peter Ludwig Mejdell Sylow (Christiania, 12 décembre 1832 – 
Oslo, 7 septembre 1918) est nommé docent (professeur) à l’université de Christiania. 
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Il y enseigne la théorie de Galois, fait rare à l’époque. Il compte parmi ses étudiants 
Sophus Lie (Nordfjordeid, 17 décembre 1842 – Christiania, 18 février 1899).  

1868. 26 novembre, mort de Guillaume Auguste Chevalier, à Paris, à 59 ans.   
Après la mort d’Evariste, Auguste Chevalier participa à la rédaction de traités de physique, de 
mécanique et de chimie parus en 1833. Agrégé de mathématiques en 1834, il fut nommé en 
1835 professeur suppléant de mathématiques au collège Saint-Louis, puis chargé d’une 
division de mathématiques au collège Louis-le-Grand. Il fut ensuite attaché à la direction des 
Chemins de fer du Nord. Nommé en 1848, secrétaire général de la présidence de la 
République par Louis-Napoléon Bonaparte, il fut candidat officiel à l’élection du 4 septembre 
1853 dans la 3ème circonscription de l’Aveyron, et siégea au Corps législatif de 1853 à sa 
mort, ayant étant réélu en 1857 et en 1863. Il était Conseiller général de Najac. Partisan du 
libre-échange comme son frère aîné Michel, il prit plusieurs fois la parole pour défendre le 
traité de commerce de 1860. 

    

      Michel Chevalier (1806-1879)       Auguste Chevalier (1809-1868), frère du précédent 

1869. Le norvégien Sophus Lie (1842-1899) rencontre à Berlin le jeune Félix Klein 
(1849-1925). Les deux amis vont à Paris et découvrent ou étudient les travaux de 
Galois et de Jordan, qui vont profondément les influencer. 

1870. Parution du Traité des substitutions et des équations algébriques de Camille 
Jordan (1838-1922). Jordan y « fait une étude approfondie des idées de Galois, en y 
ajoutant des résultats fondamentaux sur les groupes primitifs, les groupes transitifs et 
les groupes composés » (Picard).  

1871. 1 août, Adélaïde-Marie Demante, mère d’Evariste Galois, meurt à 82 ans, à 
Bourg-la-Reine.  

« L’an mil huit cent soixante et onze, le deux août, à onze heures et demie du matin, 
devant nous Jean Alphonse Gosse, maire, officier de l’état civil de la commune de 
Bourg-la-Reine, canton et arrondissement de Sceaux, département de la Seine, sont 
comparus : Eugène Louis Narcisse Perdereaux, marchand de vin, âgé de trente-
sept ans et Henri Alexandre Paumier, jardinier, âgé de trente-sept ans, tous deux 
domiciliés à Bourg-la-Reine, & non parents de la décédée ci-après nommée, 
lesquels nous ont déclaré qu’hier, à sept heures et demie du matin, Adélaïde Marie 
Demante, rentière âgée de quatre-vingt-trois ans, domiciliée en cette commune, née 
à Paris, veuve en premières noces de Nicolas Gabriel Galois et en secondes noces 
de feu François Loyer, fille de Thomas François Demante et de Marie Thérèse 
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Durand, son épousé tous deux décédés, est décédée en son domicile à Bourg-la-
Reine. De laquelle déclaration, le décès ayant été légalement constaté, nous avons 
dressé le présent acte, que les déclarants ont signé avec nous après lecture faite. 
Signé : Perderaux, Paumier, Gosse »      

Adélaïde est inhumée le 4 août à Bourg-la-Reine, dans une concession achetée par 
André Chantelot. Paul Dupuy dressera un portrait émouvant de la vieille dame, 
évoquant « son intelligence restée vivace jusqu’au bout, sa générosité poussée, 
paraît-il, jusqu’à l’imprévoyance. » 
Dans un appendice aux Leçons de Dirichlet sur la théorie des nombres, Dedekind 
pose les fondements de la théorie moderne des Z[z], où zp = 1 (p premier). 

1872. Ludwig Sylow démontre les trois théorèmes sur les groupes finis qui portent 
son nom, et qui n’ont pas pris une ride. 

1879. 28 novembre, mort de l’ancien saint-simonien Michel Chevalier, au château de 
Montplaisir, Olmet et Villecun (Hérault), à 73 ans.  

1881. 26 janvier, mort de Nathalie Théodore Galois, sœur aînée d’Evariste, à Saint-
Mandé, à 72 ans. Elle était veuve de Benoît Chantelot (Riom, 1793 – Paris, 1877), 
chef de division à la préfecture de la Seine, et mère d’une fille, Adélaïde Pauline 
Chantelot (1833-1901).   

1883-1904. Les mathématiciens Emile Picard 21 (entre 1883 et 1898) et Ernest 
Vessiot 22 (entre 1892 et 1904) fondent la théorie de Galois différentielle, qui étudie 
les équations différentielles au moyen de méthodes algébriques issues de la théorie de 
Galois pour les équations algébriques. Cette théorie, qui repose sur la notion de corps 
différentiel, est approfondie aujourd’hui par Bernard Malgrange et Jean-Pierre Ramis. 

1893. Le mathématicien allemand Heinrich  Weber (1842-1913), professeur de 
Minkowski et de Hilbert, nomme « théorie de Galois » la théorie des extensions de 
corps commutatifs et de leurs groupes de Galois. Comme le souligne Caroline 
Ehrhardt, théorie récente s’inscrivant dans une branche traditionnelle de l’algèbre, la 
théorie des équations, la théorie de Galois va peu à peu être perçue comme le début 
d’un changement de paradigme algébrique, un saut vers la modernité, à mesure que 
l’algèbre se mue en théorie des structures. 

1894. 17 novembre, le grand mathématicien norvégien Sophus Lie (1842-1899) écrit 
à Leipzig un article intitulé Influence de Galois sur les développement des 
mathématiques.  

« Les successeurs de Galois ont reconnu que ses idées, convenablement généra-
lisées, dominent des branches étendues de la science mathématique ; grâce à lui, 
on a découvert d’étroites relations entre des théories considérées jusqu’alors 
comme tout à fait distinctes. (…) Tout le monde sait aujourd’hui que la notion de 
groupe, due à Galois, ne se rapporte pas seulement aux substitutions mais peut au 
contraire être généralisée dans des directions multiples. » 

1895. Avril, centenaire de l’École normale supérieure. 
Le grand mathématicien norvégien Sophus Lie prononce un discours. 

                                                 
21  Emile Picard (Paris, 1856 – Paris, 1941), gendre de Charles Hermite, a fait d’importants 
travaux en analyse.  
22 Ernest Vessiot (Marseille, 1865 – La Bauche, 1952) fut directeur de l’Ecole normale 
supérieure après 1927. 
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1896. Paul Dupuy 23 publie La vie d’Evariste Galois, dans les Annales scientifiques 
de l’Ecole normale supérieure. C’est la première biographie sérieuse et documentée. 
Elle sera rééditée en 1903, précédée d’un avertissement rédigé par Jules Tannery, 
dans les Cahiers de la Quinzaine, de Charles Péguy. 
Jacques Hadamard et Charles de la Vallée Poussin démontrent indépendamment que  

                                    p(x) ~ Li(x) = v.p. �
x

t
dt

0 ln
 ~  x

x
ln . 

1897. Le 17 août, la route de l’Haÿ de Bourg-la-Reine devient l’avenue Galois, en 
hommage à l’ancien maire. 

1906. Le médecin navigant et sinologue Victor Segalen (1878-1919) publie un essai 
intitulé Le double Rimbaud, à la fin duquel il esquisse un parallèle entre Rimbaud et  
Galois.  

1906-1907. Jules Tannery publie des manuscrits inédits de Galois dans le Bulletin des 
sciences mathématiques, puis sous forme d’un ouvrage indépendant en 1908. 

1909. 13 juin. Discours de Jules Tannery, directeur de l’École normale supérieure, à 
Bourg-la-Reine. Une plaque est apposée à l’emplacement de la maison natale. 

   « De par la fonction que j’occupe à l’École Normale, j’ai le privilège, Monsieur 
le Maire, de vous dire ceci : Laissez-moi vous remercier de m’avoir donné 
l'occasion de faire amende honorable au génie de Galois, au nom d’une école où 
il entra à regret, où il fut incompris, d’où il fut chassé, et dont il est l’une des 
gloires les plus éclatantes. »  

La célébration était annoncée dans L’Humanité du 12 juin. 

24 novembre, mort de Gabriel Demante, à 88 ans, cousin germain d’Evariste Galois. 
Professeur honoraire à la Faculté de Droit de Paris, à Castelnaudary, il s’était marié 
deux fois marié, et avait 4 enfants. 

1914-1918. Au cours de la Guerre, plusieurs articles patriotiques célèbrent la science 
française, et citent le nom de Galois parmi les mathématiciens français célèbres. 

1923. Le 2 juin, L’Humanité n’est pas en reste, et publie un article (peut-être dû à 
Georges Cogniot) intitulé « Les Normaliens et la Révolution, Evariste Galois ». 
« Parmi les couronnes accrochées dimanche, au Mur des Fédérés, figurait le 
couronne de l’Ecole Normale Supérieure pour laquelle 46 élèves, le tiers de l’effectif 
total, avaient souscrit. » Après avoir rappelé le parcours de Galois, l’article conclut 
en ces termes : « Les normaliens ne pouvaient rendre un plus bel hommage au 
combattant de 1830 qu’en participant à la glorification des combattants de 71, car 
sous ses formes méconnues et changeantes, la Révolution est une et indivisible. »    

                                                 
23 Paul Dupuy (Loudun, 1856 – Genève, 1948), normalien lettres 1876, agrégé d’histoire-
géographie en 1881, fut surveillant général de l’Ecole normale supérieure de 1885 à 1925, et 
secrétaire général de l’Ecole en 1904. Il joua un rôle important lors des célébrations du 
centenaire de l’Ecole en 1895 (c’est à cette occasion qu’il écrivit la biographie de Galois), ainsi 
que dans le camp dreyfusard, aux côtés de son collègue bibliothécaire Lucien Herr. Après la 
déclaration de guerre, devenu directeur des études, il demanda aux normaliens mobilisés de lui 
raconter leur vie au front. Parmi les lettres reçues, celles de Maurice Genevoix lui parurent 
particulièrement intéressantes. Lorsque Genevoix fut blessé en 1915, Dupuy lui demanda de 
raconter ce qu’il avait vécu ; après plusieurs mois de dépression, Genevoix suivit ses conseils et 
écrivit Ceux de 14. 
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1942. Le grand algébriste Emil Artin 24 (Vienne, 3 mars 1898 – Hambourg, 20 
décembre 1962), qui a émigré aux Etats-Unis en 1937, donne sa forme moderne à la 
théorie de Galois. Une 2ème édition paraît en 1944. 

Années 1940. Lors de la rédaction de son traité d’Algèbre, le groupe Bourbaki hésite 
à inclure la théorie de Galois dans son chapitre V consacré aux corps commutatifs. 
Claude Chevalley, paraît-il, accepte cette inclusion à condition que Bourbaki consacre 
un livre aux Groupes et algèbres de Lie. Ce qui sera fait.  

La théorie de Galois présente des analogies étroites avec la théorie des revêtements en 
topologie algébrique. Cette analogie se concrétise en une équivalence de catégories. 

1960. « Dès 1960, Grothendieck observe que groupes de Galois et groupes 
fondamentaux (de Poincaré) de variétés ont une définition commune, comme groupes 
d’automorphismes d’un certain foncteur fibre. La théorie du groupe fondamentale 
qu’il en déduira dans le cadre de la théorie des schémas est à la source des 
théorèmes fondamentaux de la cohomologie étale. Une vaste généralisation, le 
formalisme tanakien, que Grothendieck proposera plus tard, joue un rôle important 
en théorie des représentations. » 25 

1981. Alexandre Grothendieck rédige La Longue Marche à travers la théorie de 
Galois, texte de plus de 3000 pages, avec des commentaires et ajouts, non publié. 

2011. 25 octobre, l’Institut Henri Poincaré (IHP) organise une série de conférences 
pour le bicentenaire de la naissance de Galois. Ces conférences de haut niveau 
abordent tous les aspects de l’œuvre et de la postérité de ses idées. Elles sont 
disponibles en ligne. 

                                                      _________ 
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La lettre testamentaire de Galois, écrite le 29 mai 1832, veille de sa mort, et 
adressée à son ami Auguste Chevalier, est son testament mathématique. Après 
avoir dressé le bilan de ses recherches, Galois demande à son ami de prier 
publiquement Jacobi ou Gauss de donner leur avis, non sur la vérité, mais sur 
l’importance des théorèmes qu’il a trouvés, et de faire imprimer la lettre dans la 
Revue encyclopédique. Cette lettre sera effectivement publiée en septembre 1832 
dans cette Revue. Elle est ici retranscrite intégralement.  
 
Mon cher ami,  

   J’ai fait en analyse plusieurs choses nouvelles.  
   Les unes concernent la théorie des équations, les autres les fonctions intégrales.  
   Dans la théorie des équations, j’ai recherché dans quels cas les équations étaient résolubles 
par des radicaux : ce qui m’a donné occasion d’approfondir cette théorie, et de décrire toutes 

                                                 
24 Emil Artin  fut l’un des fondateurs de l’algèbre moderne, avec Emmy Noether et van der 
Waerden. Il a résolu les 9ème et 17ème problèmes de Hilbert. Il a émigré aux Etats-Unis en 1937, 
et a eu pour étudiants Serge Lang, John Tate, Max Zorn et Hans Zassenhaus notamment. Sa vie 
romanesque est relatée sur wikipedia (version anglaise). 
25 Luc Illusie, Grothendieck, magicien des foncteurs. En octobre 2011, Tamas Szamuely a fait 
un exposé à l’IHP sur ce sujet.  
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les transformations possibles sur une équation lors même qu’elle n’est pas soluble par 
radicaux.  
   On pourra faire avec tout cela trois Mémoires.  
   Le premier est écrit, et malgré ce qu’en a dit Poisson, je le maintiens avec les corrections 
que j’y ai faites.  
   Le second contient des applications assez curieuses de la théorie des équations. Voici le 
résumé des choses les plus importantes :  
   1° D’après les propositions II et III du 1er Mémoire, on voit une grande différence entre 
adjoindre à une équation une des racines d’une équation auxiliaire, ou les adjoindre toutes.  
   Dans les deux cas le groupe de l’équation se partage par l’adjonction en groupes tels, que 
l’on passe de l’un à l’autre par une même substitution ; mais la condition que ces groupes 
aient les mêmes substitutions n’a lieu certainement que dans le second cas. Cela s’appelle la 
décomposition propre.  
   En d’autres termes, quand un groupe G en contient un autre H le groupe G peut se partager 
en groupes que l’on obtient chacun en opérant sur les permutations de H une même 
substitution ; en sorte que 
                                    G = H + H S + H S� + …  
Et aussi il peut se décomposer en groupes qui ont tous les mêmes substitutions, en sorte que  
                                    G = H + T H + T� H + … .  
   Ces deux genres de décomposition ne coïncident pas ordinairement. Quand elles coïncident, 
la décomposition est dite propre.  
   Il est aisé de voir que quand le groupe d’une équation n’est susceptible d’aucune 
décomposition propre, on aura beau transformer cette équation, les groupes des équations 
transformées auront toujours le même nombre de permutations.  
   Au contraire, quand le groupe d’une équation est susceptible d’une décomposition propre 
en sorte qu’il se partage en M groupes de N permutations, on pourra résoudre l’équation 
donnée au moyen de deux équations : l’une aura un groupe de M permutations, l’autre un de 
N permutations.  
   Lors donc qu’on aura épuisé sur le groupe d’une équation tout ce qu’il y a de 
décompositions propres possibles sur ce groupe, on arrive à des groupes qu’on pourra 
transformer, mais dont les permutations seront toujours en même nombre.  
   Si ces groupes ont chacun un nombre premier de permutations, l’équation sera soluble par 
radicaux. Sinon, non.  
   Le plus petit nombre de permutations que puisse avoir un groupe indécomposable quand ce 
nombre n’est pas premier est 5.4.3.  
   2° Les décompositions les plus simples sont celles qui ont lieu par la méthode de M. Gauss.  
   Comme ces décompositions sont évidentes même dans la forme actuelle du groupe de 
l’équation, il est inutile de s’arrêter longtemps sur cet objet.  
   Quelles décompositions sont praticables sur une équation qui ne se simplifie pas par la 
méthode de M. Gauss ?  
   J’ai appelé primitives les équations qui ne peuvent pas se simplifier par la méthode de M. 
Gauss : non que ces équations soient réellement indécomposables, puisqu’elles peuvent 
même se résoudre par radicaux.  
   Comme lemme à la théorie des équations primitives solubles par radicaux, j’ai mis en juin 
1830 dans le Bulletin de Férussac, une analyse sur les imaginaires de la théorie des nombres.  
   On trouvera ci-jointe la démonstration des théorèmes suivants.  
1°. Pour qu’une équation primitive soit soluble par radicaux, elle doit être du degré p, p étant 
premier.  
2°. Toutes les permutations d’une pareille équation sont de la forme  

                    xk,l,m,…  |  xk,ak+bl+cm+… +h,a’k+b’l+ c’m+…+h’, a’’k+…   
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k , l , m , …  étant n indices, qui, prenant chacun p valeurs, indiquent toutes les racines. Les 
indices sont pris suivant module p ; c’est-à-dire que la racine sera la même quand on ajoutera 
à l’un des indices un multiple de p.  
   Le groupe qu’on obtient en opérant toutes les substitutions de cette forme linéaire, contient, 
en tout,  

                                    np  
( np  

– 1 )( np  
� p ) … ( np  

– 1-np  
)  permutations.  

   Il s’en faut que dans cette généralité les équations qui lui répondent soient solubles par 
radicaux.  
   La condition que j’ai indiquée dans le Bulletin de Férussac pour que l’équation soit soluble 
par radicaux est trop restreinte ; il y a peu d’exceptions, mais il y en a.  
   La dernière application de la théorie des équations est relative aux équations 
modulaires des fonctions elliptiques.  

   On sait que le groupe de l’équation qui a pour racines les sinus de l’amplitude des p
2
 � 1  

divisions d’une période est celui-ci  lkx , , dlckblakx ++  ; 

   Par conséquent l’équation modulaire correspondante aura pour groupe 
l
kx , 

dlck
blakx

+
+  , 

dans laquelle 
l
k  peut avoir les p + 1 valeurs �  , 0 , 1 , 2 , … , p � 1 . 

Ainsi en convenant que k peut être infini, on peut écrire simplement  kx ,   
dck
bakx

+
+  ,    

   En donnant à a , b , c , d toutes les valeurs, on obtient  (p + 1) p (p � 1) permutations.  
   Or ce groupe se décompose proprement en deux groupes dont les substitutions sont 

                           kx ,  
dck
bakx

+
+ ,  ad � bc étant un résidu quadratique de p.  

   Le groupe ainsi simplifié est de (p + 1) p 
2

1-p
 permutations. 

   Mais il est aisé de voir qu’il n’est plus décomposable proprement, à moins que p = 2, ou p = 
3.  
   Ainsi, de quelque manière que l’on transforme l’équation, son groupe aura toujours le 
même nombre de permutations. Mais il est curieux de savoir si le degré peut s’abaisser. Et 
d’abord il ne peut s’abaisser plus bas que p, puisqu’une équation de degré moindre que p, ne 
peut avoir p pour facteur dans le nombre des permutations de son groupe.  
   Voyons donc si l’équation de degré p + 1, dont les racines xk s’indiquent en donnant à k 
toutes les valeurs y compris l’infini et dont le groupe a pour substitutions   kx ,   

dck
bakx

+
+  ,   

ad � bc étant un carré, peut s’abaisser au degré p.  
   Or il faut pour cela que le groupe se décompose (improprement, s’entend) en p groupes de 

(p + 1)
2

1-p
 permutations chacun.  

   Soient 0 et �  deux lettres conjointes dans l’un de ces groupes. Les substitutions qui ne font 
pas changer 0 et �  de place seront de la forme xk  , xm²k . 

   Donc si M est la lettre conjointe de 1, la lettre conjointe de m2  sera m2 M . Quand M est un 
carré, on aura donc M

2
 = 1. Mais cette simplification ne peut avoir lieu que pour p = 5.  

   Pour p = 7 , on trouve un groupe de (p + 1)
2

1-p
 permutations où  

                                                    �  , 1 , 2 , 4  
ont respectivement pour lettres conjointes  
                                                     0 , 3 , 6 , 5 . 
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Ce groupe a ses substitutions de la forme  
                                                xk, xak�bk�c  

b étant la lettre conjointe de c, et a une lettre qui est résidu ou non résidu en même temps que 
c.  
   Pour p = 11, les mêmes substitutions auront lieu avec les mêmes notations,  
                                                   �  , 1 , 3 , 4 , 5 , 9  
ayant respectivement pour conjointes  
                                                  0 , 2 , 6 , 8 , 10 , 7 .  
   Ainsi pour les cas de p = 5 , 7 , 11, l’équation modulaire s’abaisse au degré p.  
   En toute rigueur, cette réduction n’est pas possible dans les cas plus élevés.  
   Le troisième Mémoire concerne les intégrales.  
   On sait qu’une somme de termes d’une même fonction elliptique se réduit toujours à un 
seul terme, plus des quantités algébriques ou logarithmiques.  
   Il n’y a pas d’autres fonctions pour lesquelles cette propriété ait lieu. Mais des propriétés 
absolument semblables y suppléent dans toutes les intégrales de fonctions algébriques.  
   On traite à la fois toutes les intégrales dont la différentielle est une fonction de la variable et 
d’une même fonction irrationnelle de la variable, que cette irrationnelle soit ou ne soit pas un 
radical, qu’elle s’exprime ou ne s’exprime pas par des radicaux. On trouve que le nombre des 
périodes distinctes de l’intégrale la plus générale relative à une irrationnelle donnée est 
toujours un nombre pair.  
   Soit 2n ce nombre. On aura le théorème suivant :  
   Une somme quelconque de termes se réduit à n termes plus des quantités algébriques et 
logarithmiques.  
   Les fonctions de première espèce sont celles pour lesquelles la partie algébrique et 
logarithmique est nulle. Il y en a n distinctes.  
   Les fonctions de seconde espèce sont celles pour lesquelles la partie complémentaire est 
purement algébrique. Il y en a n distinctes.  
   On peut supposer que les différentielles des autres fonctions ne soient jamais infinies 
qu’une fois pour x = a, et de plus que leur partie complémentaire se réduise à un seul 
logarithme, log P, P  étant une quantité algébrique. En désignant par ),( axP ces fonctions, 
on aura le théorème  

                                      ),( axP  -  ),( xaP  = .� YF xa  

F a et Y x étant des fonctions de première et de seconde espèces.  
   On en déduit en appelant � (a) et �  les périodes de ),( axP et Y x relatives à une même 
révolution de x,                                           � (a) = �  �  × F a   .  
Ainsi les périodes des fonctions de troisième espèce s’expriment toujours en fonction de 
première et de seconde espèces.  
   On peut en déduire aussi des théorèmes analogues au théorème de Legendre  

                                                 FE’ + EF’ – FF’ = 
2
p  

   La réduction des fonctions de troisième espèce à des intégrales définies, qui est la plus belle 
découverte de M. Jacobi, n’est pas praticable hors le cas des fonctions elliptiques.  
   La multiplication des fonctions intégrales par un nombre entier est toujours possible, 
comme l’addition, au moyen d’une équation de degré n dont les racines sont les valeurs à 
substituer dans l’intégrale pour avoir les termes réduits.  
   L’équation qui donne la division des périodes en p parties égales est de degré p2n – 1. Son 
groupe a en tout  
                       ( p2n � 1 )( p2n � p ) …( p2n – p2n- 1 )  permutations.  
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   L’équation qui donne la division d’une somme de n termes en p parties égales est du degré 
p2n. Elle est soluble par radicaux.  
   De la transformation. On peut d’abord, en suivant des raisonnements analogues à ceux 
qu’Abel a consignés dans son dernier Mémoire, démontrer que si, dans une même relation 
entre des intégrales, on a les deux fonctions  

                                           �F dxXx ).,(  , �Y dyYy ).,(   , 

la dernière intégrale ayant 2n périodes, il sera permis de supposer que y et Y s’expriment 
moyennant une seule équation de degré n en fonction de x et de X.  
   D’après cela on peut supposer que les transformations aient lieu constamment entre deux 
intégrales seulement, puisqu’on aura évidemment en prenant une fonction quelconque 
rationnelle de y et de Y  

                                 � � dyYyf ),(  = � dxXxF ),(  + une quant. alg. et log. 

   Il y aurait sur cette équation des réductions évidentes dans le cas où les intégrales de l’un et 
de l’autre membre n’auraient pas toutes deux le même nombre de périodes.  
   Ainsi nous n’avons à comparer que des intégrales qui aient toutes deux le même nombre de 
périodes.  
   On démontrera que le plus petit degré d’irrationalité de deux pareilles intégrales ne peut 
être plus grand pour l’une que pour l’autre.  
   On fera voir ensuite qu’on peut toujours transformer une intégrale donnée en une autre dans 
laquelle une période de la première soit divisée par le nombre premier p, et les 2n�1 autres 
restent les mêmes.  
   Il ne restera donc à comparer que des intégrales où les périodes seront les mêmes de part et 
d’autre, et telles par conséquent que n termes de l’une s’expriment sans autre équation qu’une 
seule du degré n, au moyen de ceux de l’autre, et réciproquement. Ici, nous ne savons rien.  
                                                                     ________ 

   Tu sais, mon cher Auguste, que ces sujets ne sont pas les seuls que j’aie explorés. Mes 
principales méditations depuis quelque temps étaient dirigées sur l’application à l’analyse 
transcendante de la théorie de l’ambiguïté. Il s’agissait de voir a priori dans une relation entre 
des quantités ou fonctions transcendantes quels échanges on pouvait faire, quelles quantités 
on pouvait substituer aux quantités données sans que la relation pût cesser d’avoir lieu. Cela 
fait reconnaître tout de suite l’impossibilité de beaucoup d’expressions que l’on pourrait 
chercher. Mais je n’ai pas le temps et mes idées ne sont pas encore bien développées sur ce 
terrain qui est immense.  

   Tu feras imprimer cette lettre dans la Revue encyclopédique.  

   Je me suis souvent hasardé dans ma vie à avancer des propositions dont je n’étais pas sûr ; 
mais tout ce que j’ai écrit là est depuis bientôt un an dans ma tête, et il est trop de mon intérêt 
de ne pas me tromper pour qu’on me soupçonne d’avoir énoncé des théorèmes dont je 
n’aurais pas la démonstration complète.  

   Tu prieras publiquement Jacobi ou Gauss de donner leur avis non sur la vérité, mais sur 
l’importance des théorèmes.  

   Après cela il se trouvera, j’espère, des gens qui trouveront leur profit à déchiffrer tout ce 
gâchis.  

   Je t’embrasse avec effusion.  

                                                               E. Galois   

                                                                                   Le 29 mai 1832  
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        Sépulture de Nicolas Galois, et cénotaphe de son fils Evariste, 
                            au cimetière de Bourg-la-Reine 
 

            
                                                   Hommage philatélique 
                                                __________ 
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